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NOUVELLE ÉDITION* 
TARIS, 

ÇDESAINT a SAILLANT, 

S. Jc^D de Beau vais ; 
" je S. Jacques, 

uc S. Jacquci. 

M. D C C. X L l V. 
Auec Approbnian t/Prii'iUgi du Roi. 
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ODE L 

TIRÉE DU PSEAUME XIV. 

■ X^araSère de l'homme juffli. 



EigoeuT diRi ta ^loile adorable 
Quel mortel efi digne d'enirerï 
Qui pourra , grand Dieu, pénétrer 
CefanSuaire impénécrable , 
Où lei Saint: inclinai , d'uncEilitf* 
peaue 



Cootempltni de ton fiont l'éclat majeftueiaï 

Ce Tera celui ipil du vice 

Evite le rentier impur ; 

Qu! mirche d'un pas ferme & flîr 

Dans le chemin de li juftice : . 
Aneatîf& fidèle Idiftlneuer fa voix, 
loRé^de &févireànialnKDliretloii, 
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Ce fera celui dont la bouche 
%. Rend hommage à la vérité ;' 

Qui fous un air d'humanité 
Ne cache point un cœur farouche ," 
Et qui par des difcours faux & calomnieux 
Jamais à la vertu n'a fait bailTer les yeux» 

Celui devant qui le fu^perbQ , 
Enflé d'une vaine fplendeur > 
Paroît plus bas dans («grandeur 
Que rinfeâe caché fous l'herbe ; 
Qui bravant du méchant le fafle couronné. s 
Honore la vertu du jude infortuné* 

Celui , dis- je , dont les promefTes 
' Sont un gage touiôurs certain: 
Celui , qui d'^un infâme gain 
. , -N« fait- point groiTirfes richeffei-: 
Celuî, qui fur les dons du coupable pui/Tant 
N'a jamais décide du foit -de l'innocent. 

Qui marchera dans cette voie , 
Comblé d'un éternel bonheur. 
Un jour des élus du Seigneur, 
Partagera la fainte joie ; 
Et les frémiflemens de l'enfer irrité 
Ne pourront faire obftacle à fa félicité. 
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ODE IL 

TIRÉE DU PSEAUME XVIH. 

Mouvemens d'une orne qui s'élève à la con- 

noijfance de Dieu pat la contemplation 

de/es ouvrages, 

LEs cieux înftruifenr la terre 
A révérer leur auteur. 
Tout ce que leur globe enferre. 
Célèbre un Dieu créateur. 
Quel fublime cantique. 
Que ce concert magnifique 
De tous les céleftes corps! 
Quelle grandeur infinie ! 
Quelle divine harmonie 
Réfulte de leurs accords ! 

De fa puifTance immortelle 
Tout parle , tout înftruît. 
Le jour au jour la révèle , 
La nuit l'annonce à la nuit. 
Ce ffrand & fuperbe ouvrage 
N'eft point pour l'homme un Uneage 
Obfcur &miftérieux: ^ 

Son admirable ftrufture 
Et la voix de la nature , 
a^l fc fkit entendre aux yeux. 

A ij 
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Dans une éclatante voûte 
11 a placé de Ces mains 
Ce foleil , qui .dans fa route 
ï!clairc tous les humains* 
£nvironné de lumière» 
Cet ailre ouvre fa carrière 9 
Comme un époux glorieux» 
Qui dès l'aube matinale 
X>e fa couche nuptiale 
Sort brillant & radieux. 

I-'unîvers , à fa préfencc , 
Semble fortir liu néant» 
11 prend fa courfc , il s'avance 
Comme un fuperbe géant. 
Bientôt fa marche féconde 
EmbralTe le tour du monde 
Dans le cercle qu'il décrit ; 
5t par fa chaleur pui^Tante » 
La nature languilTante 
i^ ranime & fe nourrit. 



O que tes œuvres font belles ! 
Grand Dieu, quels font tes bienfaits! 
Qjat ceux qui te font fidelles , ^ 
Sous ton joug trouvent d'attraiu ! 
Ta crainie infpire la joie : 
Elle affure notre voie > 
Elle nous rend triomphajnt: 
Elle éclaire la jeuneffe , 
Et fait briller la fagefle 
Pans les plus foible^ eufa^s* 
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Souden ma fol chancelante y 
Dieu ptiiffant 5 înfpîre moi 
Cette crainte vigilante 
Qui fait pratiquer ta loi» 
Loi faînie , loi désirable 
Ta ricbefle eft préférable' 
A la richefle de Tor 5 
Et ta douceur eft pareille 
Au miel dont la jeune abeille 
^ Compoft fon cher tréfor. 

Mais fans tes clartét facr éc« ^ 
Qui peut connoître , Seigneur , 
Lc8 foibleflès égarées 
Dans les replis de fon cœur * 
Prête mol tes feux propices» 
VIen m'aidcr à fuir les vice* 
Qjii s'attachent à mes pas. 
Vîen confumer par ta flâme 
Ceux que je vois dans mon amc » 
Et ceux que je a'y vois pas. 

Si de leur trlfte efclavag4| 
Tu viens dégager mes fens} 
Si tu détruis leur ouvrage » 
Mes jours feront innoccns. 
J'irai puifer fur ta trace 
Dans les fources de ta grâce J 
Et de fes eaux abreuvé , 
Ma gloire fera connoître 

£ftlc Dieu qui m'afauvé. 

AW 
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ODE m 

TIRÉE DU PSEAUME XLVIII. 
Sut V aveuglement des hommes dujîècle* 

I 

Qu'aux accens de ma voix la terre fc réveille * 
Rois, foyei attentif: peuples, ouvre* Toreillé: 
Kiac l'univers fe taîfz , & m'écoute parler. 
Mes chants vont féconder les accords ée ma lire : 
L'Efprit faînt me pénétre , il m'échauffe , il m'inf- 

pire 
Xts graades vérités que je vais révéler. 

' L'homme en fa propre force a mis fa confiance $ 
Ivre de fes grandeurs j & de fon opulence , 
L'éclat de fa fortune enfle fa vanité. 
Mais, ô moment terrible ! 6 jour épouvantable , 
Où la mort faifîra ce fortuné coupable , 
.Tout chargé de liens de fon iniquité ? 

Que deviendront alors , réponde* , grands du 

monde 
Que deviendront ces biens où votre efpoîr fe fondcj^ 
Et dont vous étalex l'orgueilleufe moiffîsn ? 
Sujets , ?mxa^ parens , tout deviendra fléril^} 
Et dans ce jcur fatal , l'homme à l'homme inutile 
Ne paira ^oint à Dieu le prix de fa rançon* 

Vous avcx vu tomber les plus illuftres têtes f 
Et vcn^î pourri er encore , infenfés que vous êtes ,. 
Ignorer le tribut que l'on doit à la mort? 
Non j non , tout doit franchir ce terrible palTage. 
Xe Riche & l'indigent , l'imprudent Se le fage , 
Sujets à. même Ipi > ûtbiCrent mêmç foxcn 
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"D* avides étiangers tranfportés d'allégrefTe y 
Engloutiflcnt déjà toute cette richefle , 
Ces terres , ces palais de vos tioms annoblîs* ■ 
Et que vous refte-t'il en ces mcmens fnpiêmes ^ 
Un fépulcbre fiinébre , où vos noms , où vous- 
mêmes* 
Dans r éternelle nuit fercï enfevelis* 

Les hommes éblouis de leurs honneurs frivoles > 
£t de leurs vains fiateurs écoutaitt les paroles ^ 
Ont de ces vérités perdu le fouvenir. 
Pareils aux animaux farouches & ftupides , 
Les loix de leur inftinâ font leurs uniques guides , 
£c pour eux le prefent paroît fans avenir* 

Un précipice affireux devant eux fe préfente ; 
Mais toujours leur raifon fourni fe & complaifante , 
Au devant de leurs yeux met un voile împoAeur. 
Sous leurs pas cependant s'ouvrent les noirs abîmes. 
Où la cruelle mort les prenant pour viâime', 
Frape ces vils troupeaux dont elle eft le paflcur» 

Là s'anéantiront ces titres magnifiques , 
Ce pouvoir ufurpé , ces rcfforts politiques , 
Dont le jufte autrefois fcntit le poids fatal. 
Ce qui fit leur booheur , deviendra leur torture j 
Et Dieu , de fa juftice appaifant le murmure , 
Livrera ces méchans au pouvoir infernal. 

Julles, ne craignez point le vain pouvoir des 

hommes ; 
Quelque élevés qu'ils foient^ils font ce que noua 

femmes* 
Si vous êtes mortels , ils le font comme vous. 
Nous avons beau vanter nos grandeurs paffa gères; 
Il faut mêler fa cendre aux cendres de fes pères r 
£t c'eÛ le même- Dieu qui aqus jugeraJbiu. 
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ODE IV, 

TIRÉE DU PSEAUME XLIX. 

Sut les difpojîtions que Vhomme doit apporter 

à ù Prière, 

LE Rci des deux de de la terre 
Defcend au milieu des éclairs : 
Sa voix, comme ua bruyant tonnerre,. 
S'en fait entendre dans les airs* 
Dieux mortels ; c'eR vous 4u'il appelle*. 
11 tient la balance éternelle 
• Qui doit pefer tous les humains* 
Daiu Tes yeux la flâme étincelle », 
Et le glaive briUe en Tes mains* 

Minifires de fes loix auguftes* 
Efprits divins qui le ferveï , 
'Auemblez)la troupe des juftef 
Que les <suvres ont éprouver $ 
Et de ces ferviteurs utiles 
Séparer les âmes ferviles , * 

Dont le lèle oifif en fa fo! ^ 
Par des holocauftes ftériles 
A cru facisfaire à la loi. 

Allei j faintes intelligences i 
Exécuter fes volontés : 
Tandis qu'à fervir fes vengeanctf. 
Les cieux & la terre invités 
Par des prodiges innombrables ,. 
Apprendront à ces miférables 
Que le 3our ^tal eft venu » 
Qui fera connottre aux coupaUei. 
Vc Jngc qu'iU onf méconnu* 
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Hcoutex ce Juge févère, 
Hommes charnels, écoutez touf» 
Q.aa.iid je viendrai dans ma colère 
Lancer mes jugemens fur vous. 
Vous m'alléguerez les vî^imcs 
Que fur mes autels légitimes 
Chaque jour vous facrifiex / 
Mais ne penfez pas que vos crime» 
Par-là puiiTent être expiez. 

Que m'importent vos facriUfes % 
Vos offirandes & vos troupeaux ? 
Dieu boit-il le fang des génifTes ? 
Mange-t'il la chair des taureaux } 
Ignore»- vous que fon-emplre 
£ml>raflê tout ce qui refpire 
Et fur la terre* dans les mer* ? 
Et que fon foufle feul infpîre 
L'ame à tout ce vafte univers g 

Qfiirez, à l'exemple des Angles, 
A ce Dieu votre unique appui , 
Un facrifice de louange , 
Le feul qui foit digne de lui* 
Chantez d'une voix ferme & fûre , 
De cet auteur de la nature 
Les. bienfaits toujours lenaKTans v 
Mais fâchez qu'une main impure 
Peut fouiller le plus pur encens*. 



Il a dît à l'homme profane : 
Ofes-tu , pécheur criminel , 
D*un Dieu donc la loi te condamne y 
Chanter le pouvoir éternel ? 

A-y 
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Toi , qui courant à ta tivnt , 
Fus tcujouis fourd à ma dodrîne ; 
£t malgré mes fecours puifTans, 
Rejettant toute difciplînc , 
N'a pris confeil que de tes fens*- 

Sî tu voyoîs un adultère , 
C'étoit lui que tu confultoîs. 
Tu refpirois le caradére 
Du voleur que tu fréquentois* 
Ta boiii^e abondoit en malice ; 
Et ton cœur pétri d'artifice , 
Contre ton frère encouragé » 
S'applaudifToit du précipice 
Où ta fraude Tavoic plongé. 

Contre une impiété fi noire 
Mes foudres furent fans emploi : 
Et voilà ce qui t'a fait croire 
Que ton Dieu penfoit comme toî,- 
Mais apprend, homme dgteAable, 
Que ma iuftice formidable 
Ke fe laiffe point prévenir , 
£t n'eft pas moins redoutable 
Sour être tardive à punir* 

Penfez-y donc, âmes groflières. 
Commence* par régler vos mŒursr 
Moins de fafte dans vos prières , 
Plus d'innocence dans vos cccurs* 
Saiis une ame légitimée 
Par la pratique confirmée 
De mes préceptes immortels » 
Votre encens n'eft qu'une fumée 
Qui déshonore mes autels* 
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O D jE K 

TIRÉE DU PSEAUME LVII. 

Contre les hypocrites,- 



s 



ï la loi du Seigneur vous touche i, 
Si le menfonge vous fait peur. 
Si la juflîce en votîe cœur 
Régne auÂl-bien qu'en votre bouche ^ 
Parlex , fils des hommes,, pourquoi 
Faut-il qu'une haine farouche 
Pzéiide aux jugemens que vous lancer fur moi ^ 

Ceft vous de qui les mains imputes. 
Trament le tiflu détefté , 
Qui fait trébucher l'équité 
Dans le piège des impoftures: 
Lâches , au cabales vendus , 
Artifans de fourbes obfcures , 
Habiles feulement à noircir les verruy,. 

L'hypocrite , en fraudes fertile ,, 
Dès l'enfance eft pétri de fard L 
11 fait colorer avec art 
Le fiel que fa bouche diftile j 
£t la morfure du ferpcnt 
Eft moins aiguë & moins fubdie ^ . 
Que le venin caché que fa langue répand*. 

En vain le fage lesconfeille. 
Ils font inflexibles & fourds. 
Leur cceur s'alfoupit aux difcourf 
De l'équité qui les réveille :. 
Plus infenfibles & plus froids , 
Qiie-1'afpic qui ferme l'oreille 
AaxfoAs mélodieux d'une touchante vol^u. 

A V j^ 
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ODE VL 

TIRÉE DU PSEAUME LXXI,. 
làie de la véritable grandeuT des Roism^ 

ODiea , qui par un choix propice 
Daignâtes élire entre tous » 
Un homme qui fat parmi nous 
L'oracle de votre juftiçe: 
Infpirez à ce jeune Boi, 
Avec Famour de votre loi' 
£t l'horreur de la violence » 
Cène clairvoyante équité. 
Qui de la fau({ê vraifemblance 
Sait difcerner la vérité. , 

Que par des jugemens févéres 
Sa voix aflure l'innocent : 
Que de fon peuple gémifTant 
Sa main foulage les miféres. 
Que jamais le menfon^e obfcur 
Des pas de l'homme libre & put 
N'ofe à feis yeux fouiller la trace 
Et que le vice faftucux 
Ne foit point afUs à la place 
Du mérite humble de vertueux* 

Ainfî du plus haut des montagnes 
La paix i tous les dons des cieux > 
Comme un fleuve délicieux , 
Viendront arrofer nos campagnes* 



* 
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Son régne à fes peuples chéris 
Sera ce qu'aux champs défleuris 
£ft Teau que le ciel leur envoie $' 
£t tant que luira le fols il , 
L'homme plein d une fainte joie 
Le bénira dès fon réveil* 

Son thrône deviendra l'axyle 
De l'orphelin perfécuté : 
Son éqiiitab:e auftéricé 
Soutiendra le foible pupile* 
Le pauvre » fous ce défenCeur, 
Ne craindra plus que ToppreiTeur 
Lui ravifTe fon héritage ; 
Et le champ qu'il aura femé , 
Ne deviendra plus le partage 
De l'ufurpateur aââmé. 

Ses dons verfés avec juftice , 

Du pâle calomniateur , 

Ni du fervile adulateur 

Ne nourriront point l'avarice 5 

Pour eux fon front fera glacé* 

Le lèle dé/întéreifé 

Seul digne de fa confidence , 

Fera renaître pour jamais 

Les délices & l'abondance « 

laféparables de la paix* 

Alors fa jufte renommée , >■ 
Répandue au-delà des mers , 
Jufqu'aux deux bouts de l'univers 
Avec éclat fera fcmée. 
Ses ennemis humiliés 
Mettront leur orgueil à fci pîést 
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£t des plus éloignés rivages 
I>es rois , frapés de fa giandeur y 
Viendront par de riches hommagef 
Briguer fa puiflknte £iveuc 

Us diront : Voilà le modèle 
Que. doivent fuivre tous les rois > 
C'eft de la fainteté des loix 
ïst proteâeur le plus fidèle*. 
L'ambirieuz immodéré ,. 
£t des eaux du iîécle enyvré , 
N'ofe paroître en fa préfence. 
Mais rhumble relTent Ton appui ^ 
£t les larmes de l'innocence 
Sont précièufe» devant lui* 

De fes triomphantes années 

Le tems refpeâera le cours ; 

Etd'un long ordre d*heureux jourf 

Ses vertus feront couronnées. 

Ses vaifleaux , par les vents poufifés y, 

.Vogueront des climats glacés. 

Aux bojrdt de l'ardente Lybiè». ^ i 

La mer enricliira fes ports; < 

Et pour lui l'heureufe Arabie 

£puifera tous fes tréfors. 

ïel qu'on voit la tête chenue 

D'un chèn^ , autrefois arbrifleaif , 

Egaler le plus haut rameau 

Du cèdre caché dans la nue : 

(Tel croiflant. toujours en grandeur^. 

Il égalera la fplendeur 

Du potentat le plus fuperbe ; 

Et fes redouubles fujets 

Se multiplieront comme l'herbe ' 

Autour des huoiides xnarèu*- 
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Qu'il vive , dr qae dans leur Aémoire 
Les roîs lui dreobnt des autels. 
Que les cours de tous les mortels 
Soient les moniunens 4e la gloire* 
'Et vous , è Maître des liumains 
Qui de vos bienfaifantes maiïis 
Formez les monarques célèbres : 
Montrez- vous à tout l'univers ^ 
£rdaig:nez chalTer les ténèbres ^ 
Pont nos fi^blcf yeui font couvert!» 



A 
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ODE VIL 

TIRÉE DU PSEAUME LXXII. 

Inquiétude de Vame fur les voies de la 

Providence. 

QUe la (implicite d'une vertu paîfible 
Eft fûre d'être hcureufe , en fuivant le Sei- 
gneur l 
DeffîlIe*-vous , mes yeux j confole-toî mon coeur : 
Les voiles font levés ; fa conduite eft vîfible 
Sur le jufte & fur le pécheur. 

Pardonne , Dieu puiflant , pardonne à ma foîblefTe* 
A l'afped des mcchans , confus , épouvanté » 
Le trouble m'a faifî , mes pas ont héCizé» 
Mon ï.èle m'a trahi , Seigneur , je le confefîè , 
En voyant leur profpérité. 

Cette mer d'abondance où leur ame fe noie , 
Ne craint ni les éctteils , m les vents rigoureux r 
Ils ne partagent point nos fléaux douloureux : 
Ib marchent fur les fleurs « ils nagent dans la joie ^ 
Le fort tt'ofe changer pour eux. 

Voilà donc d'où leur vient cette audace Intrépide, 
Qui n'a jamais connu craintes ni repentirs. 
Envelopés d'orgueil, engraiffés de plailîrs , 
Enyvrés de bonheur , ils ne prennent pour guides. 
Que leurs plus infenîes défirs. 

Leur bouche ne vomit qu'injures & blafphêmes » 
Et leur coeur ne nourrit que penfers vicieux. 
Us affrontent la terre , ils attaquent les ci eux; 
Et n'élèvent leur voix, que pour vanter eux-mêmes 
Leurs forfaits les plus odieux. 
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De-là , )e l'avoûrai , naîffoit ma défiance. 

Si fur tous les mortels Dieu tient les yeux ouverts. 

Comment , fans les punir, voit-il des caurs pervers? 

£tVil ne les voit point, comment peut fa fcience 
EmbralTer tout cet univers i 

Tandis qu'un peuple entier les fuit 8c les adore» 
Prêt à facrifier Tes )ours mêmes aux leurs ; 
Accablé de mépris , confumé de douleurs , 
Je n'ouvre plus mes yeux au rayons de l'aurore » 
Que pour faire place à mes pleurs. 

Ah ! c'eft donc vainement qu'à ces âmes parjures 

J*à toujours refufé l'encens que je te doi? 

Ceft donc en vain , Seigneur , que m'attachant à 

toi, 
Je n*ai jamais lavé mes mains /impies Se pures 
Qu'avec ceux qui fuivent ta loi ? 

C'étoit en ces dîfcours que s'exbaloit ma plainte. 
Mais , 6 coi^able erreur ! ô tranfports indifcrets 1 
^uand je parlois ainfî , j'ignorois tes fccrets 5 
3'oâenfois tes élus « & je portois atteinte 
A l'équité de tes décrets. 

Je croyois pénétrer tes jugemens auguftes; 

Msàs , grand Dieu , mes efforts ont toujours été 

vains, 
Jafqu'à ce qu'éclairé du flambeau de tes Saints, 
J'ai reconnu la fin qu'à ces hommes injuftes. 
Réfervent tes puifTantes mains* 

Paî vu que leurs honneurs, leur gloire, leur rîchcflè, 
>le font que des filets tendus à leur orgueil ; 
Que le port n'eft pour eux qu'un véritable écueil | 
icquc ces lits pompeux où s'endort leur molltÛfi* 
île couvrent qu'un a0ireux cercueil* 
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Comment tant de grandeur s'eft-elle évanouie T 
Qu'eft devenu l'éclat de ce vai^e appareil^ 
Quoi !. leur clarté s'éteint aux clartés du foleil ? 
Dans un^fommeil profond ils ont paâë leur vie 9. 
Et la mort a fait leur réveil* 

Infenfé que )'étoîs , de ne pas voir leur chute 
Dans l'abus criminel de tes dons tout-puiflàns ! 
De ma foibie raifon j'écoutoh les accens ; 
£t ma raifon n'étoit qtie i'inftinâ d'une brute ^ 
Qui ne juge que par les fen»* 

Cependant , ô mon Dieu? foutenu de ta grâce ». 
Conduit par ta lumière , appuyé fur ton bras » 
J'ai confervé ma foi dans ces rudes combats* 
Mes pies ont chancelé : mais enfin de ta trace 
Je n'ai point écarté mes pas». 

Puis-je zStt. exalter l'adorable clémence 
Du Dieu qui m'a fauve d'un û mortel danger ^ 
Sa main contre moi-même.;i fçu me protéger $ 
Etfon divin amour m'ofiFire un bonheur immenfe > 
Pour un mal fbible & palfager* 

Que me refte-t-il donc à chérir fur la terre , 
£t qu'ai-je à défirer au céiefte féjour i 
La nuit qui me couvroit, cède aux clartés du jour r 
Mon efprit ni mes fens ne me font plus la guerre y 
Tout eft abforbé par l'amour» 

Car enfin ^ je le vois ; le bras de fa juAice , 
Quoique lent à fraper jfe tient toujours levé 
Sur ces hommes charnels, dont refprit dépravé 
pfeàdefaux objets ofiVir le facrifice 
D'un cœur pour, lui feul riéfecyé». 
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UiiTons'les s'abîmer fous leurs propres ruines, 
Replaçons qu'en Dieu feul nos vœux & notre efpoir* 
ïaifbos-ncus de l'aimer un éternel devoir i 
£c publions par-tout les merveilles divines 
De fon infaillible pouvoir* 

ODE VIIL 

TlitÉE JDu PSEAUME LXXV. 

Etappliquée à la dernière guerre des Turcs; 

Quelle ejl la véritable reconnoijfance que Dieu 
exige des hommes» 

L£ Seigneur eft connu dans nos climats paiiîhlejs. 
U habi&e avec pous^ & fes fecours viables 
Ont de fon peuple heureux prévenu les fouhaits* 
Ce Dieu , de fes faveurs nous comblant à tout<) 

heure |( 
A fait de fa demeure 
La demeure de paix» 

pu haut de la montagne où fa grandeur réiSdc ^ 
11 a biifé la lance & l'épée homicide 
Sur «jin l'impiété fondoit fon ferme appui* 
ie fang des étrangers a fait fumer la terre 5 

Et le feu de la guerre 

S'eft éteint devant lui* 

^nc afireufe clarté dans les airs répandue 
^ jttté la frayeur dans leur troupe éperdue: 
Par rcffiroi de la mort ils fe font diflipés : 
f-^ i'éclac foudroyant des lumières céfefte^ 

A dîfperfé leurs r eft es 

iVux glaive» échapés* 
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înfenfé ! qui remplis d'une vapeur légère , 
N« prenest poiir confeil qu'une ombre menfongére* 
Qui vous peint des tréfors chimériques & vains t 
Le réveil fuit de près vos trompeufes yvrelTes i 

Et toutes vos rlcheiTes 

S'écoulent de vos mains* 

L'ambidon guidoit vos efcadrons rapides. 
Vous dévoriez déjà , dans vos courtes avides ; 
Toutes lès réglons qu'éclaire le foleîl. * 

Mais le Seigneurie lève ; il parle , &£st menace 
. Convertit votre audace 
En un morne fommeiU 

O Dieu , que ton pouvoir eft grand & redoutable ! 
Qui pourra fe cacher au trait inévitable 
Dont tu pourfids l'impie au jour de ta fureur } 
A punir les méchans ta colère (idelle 

Fait marcher devant elle 

La mort de la terreur. 

Contre ces inhumsuns , tes jugemens augufles 
S'èlrfvent pour fauver les humbles & les juftes • 
Dont le coeur devant toi s'abbailTe avec cefped* 
Ta juftice paroît de feux étincelante ; 

Et la terre tremblante 

S'arrête à fon afpeâ. 

Mais ceux pour qui ton bras opère ces miracles ; 
N'en cueilleront le fruit , qu'en fuivant tes oracles» 
En bénifTant ton nom , en pratiquant ta loi. 
Quel encens eft plus pur qu'un û faint exercice \ 

Quel autre facrifice 

Seroit digne de toi } 
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Ccfoni-li In prérens,grandDieD, quetudemindei* 
FcupUt, ce ne fcnl polni voi pompeufei oSiandci 
Qui le pemeiii payei de fei dons Immoneli : 
C'cllp» une humble foi, c'en pii un amoui tendiC) 

(^ae rhomme peut ptéicndre 

D'Wnorei Tei autel). 

Vciei donc adoier le Dieu falni & lerrible , 
Qui ïoui a délivrés par la force invincible 
Du jogg que voui avez redouté tjnt de faiit 
Qid d'un foufle détruit rorgueillenTe licence > 

Relève l'innocence, 

EtKrraUè let roii. . 



Mta 
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ODE IX, 

TIRÉE DU PSEAUME XC. 

t^ue rien ne peut troubler la tranquillité de 
ceux qui s'ajfurent en Dieu^ - 

CElui qui mettra fa vie 
Sous la garde du Très-haut» 
. Hepoufifera de Tenvie 
Le plus dangereux alTaut* 
11 dira : Dieu redoutable « 
C'eft dans ta force indomtable 
Que mon efpoir eft remis : 
Mes jours font ta propre cauiè > 
£t c'eft toi feul que j'oppofe 
A mes jaloux ennemis. , 

Pour moi dans ce feul a^le * 
Par fes fecours tout-puiuans « 
Je brave l'orgueil ftérîle 
De mes rivaux frémiiTans. 
• £n vain leur fureur m'aiHége» 
Sa juftice rompt le piège 
De ces chaflfeurs obftinés : 
Elle confond leur adrefle . 
£t garantit ma foibleife 
l>e leurs dards empoifonnés. 

:0 toi , que ces cœurs férocet 
Comblent de crainte & d'ennui» 
Contre leurs complots atroces 
■Ne cherche point d'autre appui*. 
Que la vérité propice 
Soit contre leur artifice 

To« 
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Ton plus invincible mur. 
Que fon aîle tutélaire 
Contre leur âpre colère 
Soit ton rempart le plus fur. 

Ainn inépri(*ant Tatteinte 
De leurs traits les plus perçans , 
Du froid poifon de la crainte 
Tu verras tes jours exerats : 
Soit que le jour fiu: U terre 
Vienne éclairer de la guerre 
Les implacables fureurs 5 
Ou foit que la nuit obfcure 
Répande dans la nature 
Ses ténébrcufes horreurs. 

Quels cflrojrables abîmes 
S'entrouvrent autour de Mioî » 
Quel déluge de viaimes 
S ofire à mes yeux pleins d'effroi 1 
Quelle épouvantable image 
De morts, de fang , de carnage , 
^rape mes regards trcmblans l 
*;t quels glaives invifibles 
Percent de coups û terribles 
Les corps pâles & fanglans ? 

Mon cœifr, fois en affurance; 
JJieu fe fouvient de ta foi j 
Les fléaux de fa vengeance 
W approcheront pas de toi. 
Le julte eft invulnérable i 
De fon bonheur immuable 
Les Anges font les garans ; 
^t toujours leurs mains propiccf 
A travers les précipices 
Vonduifcaî fc» pas errans. 



*/ 
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Dans les routes ambiguës 
Du bois le moins fréquenté , 
Parmi les ronces aiguës , 
11 chemine en liberté* 
Nul çbftacle ne Tarrête. 
Sts pies écrafent la tcTC 
Du dragon & de rafpic. 
11 affronte avec courage 
La dent du iion fauvage , 
£t les yeux du bafîlic» 

Si quelques vaines fbîblefles 
Troublent Tes jours triomphans i 
11 fe fouvient des promerfes 
Que Dieu fait à fes enfans* 
A celui qui m'eft fîdelle , 
Dit la fageile éternelle , 
J'affiirerai mesfecours: 
Je raffermirai fa voie , 
£t dansées torrens de joie 
Je ferai couler fes jours» 

Dans fes fortunes diverfes 
Je viendrai toujours à lui ; 
Je ferai dans fes traverfes 
Son inféparable appui : 
Je le comblerai d'annéec 
Paitibles 6c fortunées . 
Je bénirai fes deffeins : 
Il vivra dans ma mémoire» 
Et partagera ^a gloire 
Que je réferve à mes Saints. 
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O D E X. 



TIRÉE DU PSEAUME XCIII; 

Que la jujiice divine ejl préfente d toutes noi 

aâions. 
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Aroifleï , Roi des roîs ; vcncï, Juge fuprême ,; 
Faire éclater votre courroux 
Contre l'orgueil & le Mafphême 
De l'impie armé contre vous, 

I-c Dieu de l'univers eft le Dieu des vengeances. 

Le pouvoir & le droit de punir les ofFenfes 
N'appartient qu'à ce Dieu jaloux. 

Jufiju'à quand , Seigneur , fouf&îrex-yous rhvrclTc 

De ces fuperbes criminels. 

De qui la malice tranfgrelTe 

Vos ordres les plus folemnels , 
Et dont l'impiété barbare & tyrannique 
Au crime ajoute encor le mépris ironique 

De vos préceptes éternels ^ 

U» ont for votre peuple exercé leur fijric , 

Ils n'ont penfé qu'à l'aiHigcr. 

Ils ont femé dans leur patrie 

L'horreur , le trouble & le danger, 
Ils ont de l'orpheliu eûvahi l'héritage j 
£t leur main fanguinaire a déployé fa rage * 

t>ar la veuve & fur l'étranger» 

B i) 
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• I I ■ ^ Mil ■ 

Ne fongeons , ont-ils dît , quelque prix qu'il en 

coûte > 
Qu'à nous ménager d'heureux jours* 
Du liaut de la célefte voûte , 
Dieu n'entendra pas nos difcours* 
Nos ofifenfes par lui ne feront point punies : 
Jl ne les verra point? & de nos tyrannies 

U n'arrêtera pas le cours* ' 



Quel charme vous féduit \ quel démon vous con- 

feille , 
Homme imbéciles & fous f 
Celui qui forma votre oreille , 
Sera fans oreille pour vous } 
Celui qui fit vos yeux, ne verra point vos crimes î 
Et celui qui punit les rois les plus fublimes , 

Pour vous feuls retiendra fes coups \ 

11 voit , n'en douter plus , il entend toute chofc S 
Il lit jufqu'au fond de vos cœurs* 
L'artifice en vain fe propofe' 
D'éluder fes arrêts vengeurs : 
Rien n'échape aux regards de ce juge févére* 
Le repentir lui feul peut calmer fa colère > 
' £t fléchir fes jufies rigueurs* 



Ouvrez , ouvre* les yeux , Se laiiTex-voas conduire 

Aux divins rayons de fa foi* 

Heureux celui qu'il daigne inftruire 

Dans la fcience de fa loi \ 
C'eft l'afyle du jufte ; & la fimple innocence 
Y croure fon repos, tandis que la licence 

N'y trouve qu'un fujet d'cflroi* 



tf 
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Qfà me garantira des aiTauts de l'envie 9 
Sa fureur n'a pu s'attendrir : 
Si vous n'aviei fauve ma vie. 
Grand Dieu , j'étois prêt à périr. 

3e vous ai dit : Seigneur , ma mort eft in^iiUibl»; 

h fuccombe. AufTitôt votre bras invincible 
S'eft armé pour n^e fecourir» 

^^on , non , c'eft vainement qu'une main facrilége 
Contre moi décoche fes traits ; 
Votre thrône n'eft point un fiég^e 
Souillé par d'in)uftes décret* 
Vous neieilêmblez point à ces rois implacables 
Qui ne font exercer leurs loix impratiquables 
Que pour accabler leurs fujets* 

Toujours à vos élus l'envîeufe malice 

Tendra fes filets captieux : 

Mais toujours votre loi propice 

Confondra les audacieux* 
Vous anéantirez, ceux qui nous font la guerre; 
^t fi.lHmpiété nous juge fur la terre , 

Vous la jugerez, dans les cieux* 
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O^D E XL 

TIRÉE DU PSEAUME XCVI. 
Et appliquée au Jugement dernier. 

Mîfére des Réprouvés. Félicité des Elus, 

J; tuplc» , ëievez vos concerts : 
PoQiTeï des cris de joie 6c des chants de viâoire. 

Voici le Roi de l'univers , 
Qui vient *faire éclater fon trioinph/e& fa gloire» 

La îuftîce êc la vérité 
S'ervent de fondement à Ton àirône terrible» 

Une profonde obfcurité 
Aux regaids des humains le rend hiàcceiHble, 

Les éclairs , les feux dévorans 
Font luire devant lui leur flâme étincelantc : 

£t fes ennemis expirans 
Tombent de toutes parts fous la fondre brûlante» 

Pleine d'horreur Se de refpeâ , 
La terre a treffaîllî fous fes voûtes brifées. 

Les monts fondus à fon afpeâ 
S'écoulent dans le fein des ombres embrafées« 

De fes jugemens redoutés 
La trompette célefte a porté le meffage , 

£t dans les airs épouvantés 
Eiï ces terribles mots fa voix s'ouvre un paflCige: 
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Soyci à jamais confondus > 
Adorateurs Impur^de profanes idoles ; 

Vous qin-jJar des vaux défendus 
Invoçjoex de vos mains les ouvrf get frt voles» 

Mînîftres de mes volontés » 
Anges, fervex contre eux ma fureur vengeiefle» 

Vous , mortels que ]'^i rachetés;, 
Kcdoublei à ma voix vos concerts tf^léçrefle. 

C'eft moî , qui dii plus haut des cîetnc. 
Du monde que J'ai fait , régie le? dcftJnécs : ^ 

Ceft moi qui brife fes faux dieux , 
Miférables jouets des vents & des années. 

Par ma préfeiice raifennîs , 
Méprifcï du méchant la haine $c Tartif pe; 

L'ennemi dp vos ennemis 
A détourné fiw e^x Us traits de leuf malice» 

Conduits par me? vîyes çUr^4?r 
Vous tfave:L écouté que me? loix adorables î 

JouifTex des félicités 
.Qu'ont mérité pour vous me? bontés fecoprabkSr 

Vcnex donc , vencx en ce jour 
Signaler de vos cœurs l'humble reçonnoifli^Bpe : 

tx par un jrefpea plein d'ampur^ 
^amOifiç^ en moi yowe réjouiflaïicc» 
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ODE XU, 

JIRÊE DU PSEAUME CXIX. 

Contre des Calomniateursm 

DAns ces jours deftinés aux larmes;. 
Où mes ennemis en fureur 
Aîguifoîent contre moi les armes 
De l'împofture & de Terreur : 
Xorfqu'une coupable licence 
EmpoiCbnnoîc mon innocence y 
Le Seigneur fut mon feul recours : 
Timplorai fa toute-piiifTance , 
£t fa main vint à mon fecours» 

O Dieu j qui punis les outrages ,: 

Que reçoit l'humble vérité , 

Vcnge-roî 5 détruit les ouvrage* 

De ces lèvres d'iniquité j 

3Et confons cet homme parjure 

Dont la bouche non moins impure 

Publie avec légèreté 

tes menfonges que Tîmpofture 

Invente avec malignité. 

Quel rempart y quelle autre barrière 
Pourra défendre l'innocent 
Contre la fraude meurtrière 
De l'impie adroit & puiflGint ? 
Sa lan^e aux feintes préparée 
Re^Temble à la flèche acérée 
Qui part & firape en un moment* 
C'eft un feu léger dès l'entrée. 
Que fuit UA long embrafement.. 
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Hélas ! dans quel climas fauvage 
Aî-ye iS long-tems habité f 
Quti exil • quel affreux rivage l 
Quels afyles d'impiété ! 
Cédar, où la fourbe ScVenvier 
Contre ma vertu pour fui vie 
Se déchaînèrent h long-tems ,. 
A quels maux ont livré ma vie ! 
.Tes facriléges habitans ! 

Tignoroîs la tramt învîfible 
De leurs pernicieux fortaics. 
Je vivois tramquille & paifible 
Chez les ennemis de la paix. 
Et lorfqu'exempt d'inquiétude , • 
Je faifois mon unique étude 
De ce qui pouvoit les flater , 
Leur déteftable ingratitude 
S'armoit pour me perfécucer» 
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ODE XI U. 

TIRÉE DU PSEAUME CXLIir. 

Image du bonheur temporel des méchansm- 

BEni foït le Dîeu des armées , 
Qui donne la force à mon bras >; 
Et par qiii mes mains font formée* 
Dans l'art pénible des combats» 
De fa clémence inépuifable 
Le fecours prompt & favorable 
A fini mes oppre/Hons : 
En lui j'ai trouvé mon afîle , 
Et par lui d'un peuple indocile ». 
J'ai di^ipé les faâions. 

Qui fuîs-ie j vile créature 5 

Qui fuis-jc , Seigneur ? Et pourquoi 

Le Souverain de la nature 

S'abaîflfe-t'il jufques à moi ? 

L'homme en fa courfc paflTagére 

N'eft rien qu'une vapeur légère 

Que le foleil fait diÂiper : 

Sa clarté n'eft qu'une nuit fombre ;' 

Et fes jours paffent comme une ombre' 

Que l'œil fuit , & voit échapcrt 

Mais quoi ? les périls qui m'obfédcnt 

Ne font point encore paflés : 

De nouveaux ennemis fuccédenc 

A mes ennemis terraffés. 

Grand Dieu , c'cft toi que je réclame t 

Lève ton bras , lance ta fiâme > 
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Abaide la hauteur àés cîeuxr 
Et vient fur leur voûte eaftammée ,' 
D'une, main de foudres armée 
Fraper ces monts audacieux. 

Objet de mes humbles cantiques , ^ 
Seigneur, Je t'adreffe ma voix : 
Toi , dont les promeflcs antiques 
Furent toujours TeCpoir des rois / 
Toi , de <jui les fecours propices 
A travers tant de précipices 
M*ont toujours garanti d'effroi ; . 
Conferve aujourd'hui ton ouvjagç^ 
Et daigne détourner l'orage 
Qui s'apprête à fondre (^urrinoî* 

Arrête cet a^Fireux déluge » 
Dont les flots vont me fubmerger. 
Sois mon vengeur , fois mon refuge: 
Contre les fils de l'étranger. 
Venge-toi d'un peuple infidelle » 
De (^ui la bouche criminelle 
Ne s'ouvre qu'à l'impiété , 
Ht dont la main vouée au crime 
Ne connoît rien de légitime 
Que le meurtre & l'iniquité. 

• 

Ces hommes qui n'ont point encore 
Eprouvé la main du Seigneur , 
Se flattent que Dieu les ignore > 
Et s'enyvrent de leur bonheur. 
Leur poftérîté floriflante , 
Ainfi qu'une tige naîffante , 
Croît & s'élève fous leurs yeux. 
Leurs filles couronnent leurs têtes 
De tout ce qu'en nos Jours de fêtes 
Nous portons de plus précieux. 

ft V). 
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De leurs grains les granges font pleines: 
Leurs celliers regorgent de fruits : 
Leurs troupeaux tout chargés de laines* 
Sont incefTamment reproduits ; 
Pour eux la fertile rofée 
Tombant fur la terre embrafée , 
Rafraîchit fon fein altéré ; 
£t pour eux le flambeau du monde* 
Nourrit d'une chaleur féconde 
Le germe en fes flancs reiTerré» 

Le calme règne dans leurs villes , 
Nul bruit n'interrompt leur fommeîl t 
On ne voit point leurs toits fragiles 
Ouverts aux ravons du foleil* 
C'eft ainfi qu'ils palTent leur âge. 
Heureux , difent-ils , lé rivage 
Où Ton jouit d'un tel bonheur !. 
Qu'ils reftent dans leur rêverie* 
Heureufe la feule patrie 
pu l'on adore le Seigneur !, 
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O D É XIK 

TIRÉE DU PSEAUME CXLV. 

Foiblejfè des hommes. Grandeur de Dieu» 

M On ame , loueï le Seigneur : 
Rendez un légitime hooneuc^ 
A. l'objet éternel de vos juftes louanges. 
Oui > mon Dieu, je veux déformais - 
Partager la gloire des Anges, 
Etconfacrer ma vie à chanter vos bienfaits 

Renonçons au ftéril appui 

Des grandi! qu^on implore aujourd'hin $ 

Ne fondons point fur eux une efpérancc foie. 
Leur pompe indigne de nos voeux 
N'eft qu'im iîmulacre frivole , ' 

Ht les foUdes biens ne dépendent pas d'eux* 

Comme nous , efclaves du- fort , 

Comme nous , jouets de la mort , 
ta terre engloutira leurs grandeurs infenfées 5 

Et périront en même jour 

Ces vaftes & hautes penfées 
.xu'adorenc maintenant ceux qui leur font la cotir* 

Dieu feul doit faire notre efpoir ; 

Dieu , de qui l'immortel pouvoir 
'it fortir du néant le ciel , la terre & l'onde J 

Et qui j tranquille au haut des airs , 

Anima d'une voix féconde 
Tous les êtres fcméj dans ce vaftc univerij 
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Heureux , qui du ciel occupé > 

Et d'un latHE éclat détrompé 
Met de bonne heure eu lui toute fo&erpérance Z 

11 protège la- vérité^ 

Ct fçaura prendre la dé^snfe 
Du jufte que l'impie aura perfécuté* 

C'eil le Seigneur qiù nous nourrit r 
C'eA le $e)gBQiir qui qojk guérit : ^ 

U prévient ikm befoin; » il ado«ç|t nos gênes r 
Il affure nos pas craintif^^ : 
11 délie, il brife nQs cbaîaes ; 

§t nos tyrans par lui deviennent Ii9$ captifs» 

Il ofire au timide étranger 

Un bras prompt à le protéger; 
£t l'orphelin ea lui retrouve un fécond père : 

P^ la veuve il devient l'époux , 

Et p^r un châtiment févere 
U confond les pécheurc conjurés contre nous» 

Les jours des rois font dans fa main* 
Leur régne eft un régne incertain » 

Bont le doigt du Seigneur a marqué les limites» 
Mais de fon régne illimité 
Les bornes ne feront prefcriteç ^ 

Ni par h fin des tems ^ ni par réterniteV 
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ODE xjr 

TIRÉE DU CANTIQUE P'EZEGHIAS* 

ISAÏE. Chap. 3S« 

PouT une perfonne convalefcente^ 

J* Ai vu mes triiïes jovrnées 
Décliner vers leur penchant * 
Au midi de mes années , 
Je touchois à mon couchant* 
La mort , déployant Tes ailes , 
Couvroit d'ombres éterneUet 
La clarté dont je jouis ; 
Et dans cette nuit funefte , 
Je cherchois en vaîn le refte 
De mes jours évanouis. 

Grand Dieu , votre mafn réclame 
Les dons que j'en ai reçus t' 
Elle vient couper la trame 
Des jours qu'elle m'a tiflûs. 
Mon dernier folcil fejéve 5 
Et votre fouflc m'enlève 
De la terre des vivans , t 
Comme la ftuUU féchée 9 
Qui de fa tige arrachée 
Devient le )oiiet des veii&« 

Comme un t%re Impitoyable i 
Le mal a briCé mes os ; 
Ht fa rage infatiabk . 
Ne nU Uifle aucun repos. 
Viairae Ibible & tremUajue» 
A cette image fanglantc 
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Je foupire nuit & jour ; 
Et dans élV crainte mortelle y 
Je fuis comye l'hirondelle 
Sous les griffes du vautour. 

'Aînfi des cris & d*allarmcs 
Mon mal fembloit fe nourrir J; 
Et mes yeux noyés de larmes 
Etoîent lafTés de s'ouvrir. 
Je difois à la nuit fombre:. 
O nuit , tu vas dans ton ombre 
M'enfevclir pour toujours. 
Je redifois à l'aurore : 
I-e jour que tu fais éclore,' 
Eft le dernier de mes jours. 

Mon ame eft dans les ténèbres^. 
Mes fens font glacés d'èâroi. 
Ecoutez mes cris funèbres , 
Dieu juftc , répondez moi. 
Maisenfin fa main propice. 
A comblé le précipice 
Qui s'entrouvroit fous mes pas :: *\ 
Son fecours me fortifie , 
Et me fait trouver la vie 
Dans les horreurs du trépas. 

Seigneur , H faut que la terre 
ConnoiiTe en moi vos bienfaits; 
Vous ne m'avez fait la guerre ,. 
Que pour me donner la paix. 
Heureux l'homme à qqi la grâce 
Départ ce don efficace , 
Puîfé dans fes faints tréfors j: 
Et qui rallumant fa flâme , 
Trouve la fanté de Tame 
pans Içs foufirances du corpsj. 
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Ceft pour fauver la mémoire 
De vos immortels fecours ». 
C*cft pour vous> pour votre gloire , 
Que vous prolonger nos )ours* 
Non , non , vos bontés facrées 
Ne feront point célébrées 
Dans rhorreur des monumens : 
La mort aveugle & muéte 
Ne fera point rînterpréte 
De vos faints commandemens» 

Maïs ceux qui de fa menace » 
Comme moi, font rachetés » 
Annonceront à leur race 
Vos céleAes vérités. 
J'irai ^ Seigneur , dans vos temples- 
Réchautferpar mes exemple» 
Les mortels les plus glacés ; 
£t vous offirant mon hommage» 
Leur montrer Tunique ufage 
Des jours que vous leur laiflez» 
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VAins mortels, que do monde endort la folI& 
yvrefiè , 
Ecouter , il eil tems > la voie de la Sageifè. 
Heureux, & feul heureux qui s'attache au Sei-* 

pieur* 
Pour trouver le repos , le bonheur âc la joie 
11 n'eft qu'un fimple chemin : c'eft de fuivre fa voie 
Dansla-fimplidté du cœur. 

Le tems fuît , dîtes-vous : c'eft lui qui nous convie 
A faiiir promptement les douceurs de la vie : 
L'avenir eft douteux : le préfent eft certain ; 
Dans la rapidité d'une courfe bornée 
Sommes-nous aflfez f&rs de notre deftinée 
Pour la rem)et;tre au lendemain ? 

Notre cfprît n*elt qu'un (buflc , une ombre paflTa- 

gère. 
Et le corps qu'il anime , une cendre légère , 
Dont la mort chaque jour prouve l'inhrmité : 
Etouffés tôt ou tard dans fes bras invincibles , 
Nous ferons tous alors , cadavres infenfîbles ,^ 
Comme n'ayant januis été* • 
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Songeons donc à jouir de nos belles années : 
Les rofes d'aujourd'hui demain feront finées. 
Des biens de l'étranger cimentons nos plai/îrs ; 
Et du riche orphelin perfécutant J'cnfance > 
Contentons , aux dépens du vieillard fans défenfe , 
Nos infatiables deHrs. 

Guéiis de tout remott contraires à nos-roaidmesj 
Nous ne connoitrons plus ni d'excès ni de crimes : 
De tout fcrupulc vain nous bannirons l'efi'ol, 
SoTitenus de putiTance ^ aflUiés d'artifice , 
Notre feul intérêt fera notre )uftice : 
Et notre force > notre loi» 

Affiégeons l'innocent , qn'il tremble k notre ap- 
proche i 
Set regards font pour notis un éternel reprodie* 
De fa foihlelîe même il fe fait un appui. 
Il traite nos fuccès de fiireur tyrannique : 
Dieu , dit-il , dk fon père , & pour refuge unique 
U ne veut connoître que lui. 

Voyons s'il eft vraiment celui qu'il fe dit être, 
S'il tftfils de ce Dfeu , comme il veut le paraître » 
Attfecours de fon fils ce Dieu doit accourir. 
Fffayons-cn l'eflfct , confommons notre ouvrage , 
^^ (sachons quelles mains au bord de fon naufrage 
Pourront l'cmpècKer de périr. 

Ce font-U les difconrs, ce font-U les pcnféet 
De ces «mes de ciiair , vidimcs infenfées 
De l'ange féduiieur qui leur donna la mort. 
Wils combattent fous lui , qu'Us fuivent fon 

exemple 5 

E« qu'à M feul voués , le lèle de fon temple 
Soie l'efpoir de leur dernier fort* 



I 
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Cependant les âmes qu* excite 
Le del à pratiquer fa loi , i 

Verront triompher le mérite 
De lear confiance & de lear foi* 
Dans le fein d'un Dieu favorable , 
Un bonheur à jamais durable 
Sera le prix de leurs cornets y 
Et de la mort inexorable 
Le fer enfanglanté ne le touchera pas» 

IMeu, comme Tordanslafournaile; 
Les éprouva dans les ennuis. 
Mais leur patience l'appaife ; 
Les jours vieiment après les nuits» 
11 a fupputé les années 
De ceux dont les mains acharnées 
Nous ont iî long-tems affligés. 
U régie enfin nos deftinées : 
£t nos juges par lui font eux-mêmes jugé$» 

J^ftes qtii fites ma conquête 
Par vos larnies Se vos travanx , 
U eft tems , dit-il , que j'arrête 
L'infolence de vos rivaux. 
Parmi les céleftes milices 
Venez prendre part aux délices 
De mes combattans épurés , 
Tandis qu'aux, éternels fuppliees 
Des foldats du démon les jours feront livrés» 

AiTex l'a fuperbe licence 
Arma leur lâche impiété , 
AiTex j'ai vÀ votre innocence^ 
EapKolc à Uur férocité ;. 
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Vengeons notre propre querelle $ 
Couvrons cette troupe rebelle 
D'horreur & de conAifion 5 
tt que la gloire du fidelle 
Confommele malleur de la rébellion. 

Et vous à qui ma voix divine 
Diâe fes ordres abfolus , 
Anges , c'eft vous que je deftine 
Au fervice de mes élàs. 
Aller , & difTipant la nue , 
Qui maleré leur foi reconnue 
Me dérobe à leurs yeux amis, 
Faites-les jouir dans ma vue 
Des biens illimités que je leur ai promî« 

Voici , voici le jour propice 
Où le Dieu pour qui j'ai fouâfert , 
Va me tirer du précipice 
Que le démon m'avoit ouvert. 
t>e l'irapofture & de Tenvie 
Contre ma vertu pourfuivie 
Les traits ne feront plus lancés $ 
ïi les foins mortels de ma vie. 
De rimmoitalîté feront récorapenfés* 

1-oin de cette terre funefte 
Tranfporté fur Taîle des vents , 
la main d'un Miniftre célefte 
M'ouvre la terre des vivansj 
Près des Saints j'y prendrai ma place > 
J'y repentirai de la grâce 
L'intarKTable écoulement ; 
Ht voyant mon Dieu fice à Éice , 
^éternité pour znQÎ ne fera qu'un moment» 
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Qui m'aftanchira de l'empire 
Du monde où je fuii enchaîné ) 
Delà délivrance oui'afpire 
Quand viendra le jour ibrcuné } 
Qumd pourrai-ie« rompant les charmes 
Ou ce trifte vallon de larmes 
De ma vie endoiT ka inftans , 
Trouver la fin de mes allarroes , 
Et le commencement du bonheur que j'attens! 

Quand pourra!-je dire à l'impie: 
Tremble , lâche , frémi d'effroi î 
De ton Dieu la hune afToupie 
£ft prête à s'éveiller fur toi. 
Dans ta criminelle carrière 
Tu ne mis jamais de barrière 
Entre fa crainte & tes fureurs ; 
Puifle mon henreufe prière 
D'un châtiment trop du l'épargner les horreurs ! 

Puîflc en moi la ferveur extrême 
D'une fainte compafllon 
Des offenfeurs du Dieu que j'aime 
Opérer la converfion ! 
De fes vengeances redoutables 
PuilTent mes ardeurs véritables 
Adoucir la févère loi , 
Et pour mes ennemis coupables 
Obtenir le pardon que j'en obtins pour moi ) 

Seigneur» ta puiiTance invincible 
N'a rien d'égal que ta bonté: 
Le miracle le moins poflible 
N'eft qu'un jeu de u volonxé» 
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Tu peux de ta lumière augufte 
Eclairer les yeux de rinjufte , 
Rendre faint un caur dépravé ; 
£n cèdre transformer Tarbufie , 
El faire un vafe élu d'un vafc réprouvé. 

Grand Dieu , dalgiie fur ton efclave 
Jetter un regjird paternel : 
Confons le crime qui te brave $ 
Mais épargne le criminel* 
Et s' il te faut un facr jfice , 
Si de ta fuprême juftîce 
1/honneur doit être.réparé ; 
Venge-toi feulement du vice, 
Enlechaflant des cœurs dont U $'efte]&paré« 

Ceft alors que de ma vidoire 
3'obti(:ndrai les fruits les plus deux^ 
En chantant avec eu* la gloire 
Du Dieu qui nous a fauves tous. 
Agréable ik fainte harmonie ! 
Pour moi quelle joie inlinie ! 
Quelle joie de voir un jour 
Leur troupe avec moi réunie 
Dans les mêmes concerts'^ dans le même amour ! 

Pendant qu'ils vivent fur la terre j 
Prépare du mx>ins leur £escé , 
Par la crainte de ton tcnncrrc , 
A ce bien pour eux fouhaité 5 
Et les retirant des abîmas 
Où daos des ncnids iHégitifflea 
Langui leur courage abbaJcca , 
Fai que Timage de leurs crimes 
Introduife en leur«4C<Kur$««;lIe de U vertu* 
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Tel après le long orage 
Bont un fleuve débordé 
A défolé le rivage 
Par fa colère inondé : 
L'effort des vagues profondes 
EngHoutiiToit dans les ondes 
Bergers , cabanes , troupeaux ; 
Et fubmergeant les campagnes 
Sur le fommet des montagnes 
Faifoicflotcr lesyaUTeaux. 

Mais la planète brillante 
<l\A perce tout de fts traits » 
Dans la nature tremi>lante 
. A déjà remis la paix. 
L'onde en fon lit écoulée 
A U ttnt confolée 
Rend fes premières couleur 5 
Et d- une fraîclieur utile 
Pénétrant fon fein fertile , 
En augmente les chaleurs, 

• 

Tel fera dans leurs penfées 
Germer un amour confiant. 
De leurs offenfes pafîees 
Lefçuvenir pénitent. 
Ils diront: Dieu desfidelles. 
Dans nos ténèbres mortelles 
Tu nous as fait voir le jour : 
Eternife dans nos âmes 
Ces facrés torrrens deflamc», 
. Source du divin amour. 
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Ton foufle qui fçut produire 
L'ame pour l'été miré , 
Petit faiire en elle reluire 
Sa première ptireté. 
De rien tu créas le monde ; 
D'un mot de ta voix féconde 
Naquit ce vafte univers. 
Tu parlas : il reçut l'être. 
Parle : un inftant verra naître 
Ceût autres mondes divers. 

Tu donnes à la matière 
L'ame & îà légerté : 
Tu fais naître la lumière 
Du feîn de robfcurité. 
Sans toi , la fdence humaîno 
N'eft qu'ignorance hautaine. 
Trouble & frivole entretien* 
• En toi féal « caufe des caufe's « 
Seigneur , je vois toutes chofec; 
Hors de toi , je ne vois rien*. 

A quoi vous fert tant d^tnde , 
Qu'à nourrir le fol orgueil- 
Où votre béatitude 
Trouva fon premier écueil ï 
Grands hommes , Sages célèbres. 
Vos éclairs dans les ténèbres 

, Ne font que voiiségârer*. ' 
Dieu feul connoît (es ouvrages. 

• L'homme entouré de nuages 
N'clt fait que pour l'honorer, 

Curîoûté fttnefte , 
C'eft ton attrait criminel , 
Qui du royaume célefle 
Chaflà le premier monel. 
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Noa content de fou efleaçe , 
£t d'avoir en fa puSlTance 
Tout ce qu'il poyvo^c avoir » 
L'ingrat voujbû, Dieu lui-xnême» 
Partager du Pieu £uprêi&e 
La fcience & le pouvoiit 

A ces hautes efpér^nces , 
Du changement de fon fort 
Succédèrent les fouffrances. 
L'aveuglement êc la mort. 
Et pour fernuer tou; avilie 
A Ton efpoir indoc||fe , 
Bientôt VAu^ i^n^ les ai»> 
Sentinelle vigilantp , 
De i'épée étij^ej^pfc 
Fit reluire le^ éci^it^m 

I V» 

Mais de cac h^inme exclu» de Ton premier partage 
La gloire eft féCervée à de pins hauts deAins , 
Quand fon Sauveur viendra d'un nouvel héritage 
Luà frayer lesehemias. 

Dieu pour lui ^unilTant à la nature humaine > 
£t partageant fa chair & fes infirmités , 
Se chargera pour lui du poids Ôc dp la pçine 
De fes iniquités* 

Ce Dieu médi^tenr , Fils image du Père ; 
Le Verb^ defeendu de fpa chrone éternel , 
Des flancs inuna^iilés d'une morcelle Mère» 
Youim naître morteL 

pécheur, tutrouvera< en hd ta délivrance; 
Et fa main te fermant leis portes de- l'enfer, 
Te fera perdre alors de ta jufte fouâ&iance 
Le fouyeairMei^ 
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Eve règne à fou tour du dragon triomphante ; 
l'efclave de la mort produit fon Rédempteur { 
£t fille dn Très-haut U créature enfante 
Sonfropre Créateur. 

Vkrge I qui du ciel aflure la conquête , 
Sacré gage des dons que fur terre il répand? 
Tes pie£ viâorieux écraferont la tète 
De rhorxible ferpent* 

Lei S^nt$ après ta mort t'oarrlrost lenrt dd^ 

meures « 
Nouvel aftre du jour pour le ciel fe levant. 
Que dis-je 3 apr^ ta mort« Se peut-il que tu meures, 
Mère du Dieu vivant } 

Non 4 tu ne mourras point. Les régions fubliroei 
Virante t'admettront dans ton augufte rangr 
£t tel qu'au grand jour où pour laver nos crimei 
Ton fils verfa fon fang« 

Dans ce jour de gloire où les divines flamea 
Font d'iUuftres élus detonsfes oîQoyens, 
Daigne prier ce Fils qu*îl délivre noaames 
"DtB terreftres liens» 

♦ 

Obden de fa pitié , proteârîce immortelle 
Qu'il renouvelle en nous les larmes'^ les fangtott 
De ce roi pénitent , dont U douleur fidelle 
S'exlialoit en ces mots: 

O Monarque éternel ! Seigneur , Dieu de nos pères! 
Dieu des cieux , de la terre de de tout l'univers ! 
Vous dont la voix foumet à fes ordres féveres» 
£t Ici vents Sç lei mers ! 
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Tout refpeâe , tout craint votre majeÛé fainte« 
Vos loix régnent par-tout , rien n'ofe les trahir. 
Moi feul j'ai pu , Seigneur , réfîiler à la crainte 
De vous déibbéir* ^ 

3*al péché : j'ai fuivi la lueur vaine Se fombre 
Pen:harmes féduifans du monde Se de la chair : 
£t mes nombreux forfaits ont furpafle le nombre 
Des fables de la mer. 

Mais enfin votre, amour à qui tout amour cède « 
Surpaflè encore l'excès des défordres humains : 
Où le délit abondé , abonde le remède > 
Je l'attends de vos mùns. 

Quelle que foit , Se}g:neur j la chaîne déplorable 
Où depuis û long'tems je languis arrêté j • 
5^uel efpoir ne doit point infpirer au coupable 
Votre immenfe bonté ! 

'Au bonheur de Tes Saints elle n'eft pas bornée» 
Si vous êtes le Dieu de vos heureux amis , 
.Vous ne Fêtes pas moins de l'ame infortunée « 
£t des pécheurs fournis. . 

Vierge ! flambeau du eiel , dont Its démons h- 

ronches 
Craignent la fûnte flâme Se les rayons vainqueurs^ 
De ces humbles accens fai retentir nos bouches: 
Crave-les dans nos cceurs; 

Afin qu'aux légions i ton Di^u confacrées . 
Nous puijdions , réunis fous ton paiiTant appuî> 
Lui préfenter un jour, vidlimes épurées » 
P9I vœux dignes de lui* 
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CANTIQUE 

TIRÉ DU PSEAUME XLVII. 

LA gloire du Seigneur > fa grandeur immortelle» 
De l'univers entier doit occuper le xèle : 
Mais fur tous les humains qui vivent fous Tes loix » 
ie peuple de Sioii doit fignaler fa voix, 

Sion^ montagne augufte & Sainte 9 
Formidable aux audacieux ; 
Son , fé)our délicieux > 
Ccft toi , c'eft ton heurcufe enceinte , 
Qui renferme le Dieu de la terre & des cieux.^ 

O murs , ô le jour plein de gloire l 
Mont facré , notre unîque efpoîr » 
Où Dieu fait régner la viftoire ! 
Et manifefte fon pouvoir . 

^ Cent roîs ligués pour nous livrer la guerre t 
ttoicnt venus fur nous fondre de toutes parts. 

lU ont vu nos facrés remparts, 
leur alpeft foudroyant , tel qu'un affreux ton- 
nerre , 
les a précipités au centre d< la terre.' 

le Seigneur dans leurs camps a femé la terreur» 
11 parle : Se nous voyons leurs thrônes mis «a 

poudre » 
Leurs chefs aveuglés par l'erreur. 
Leurs Soldats concernés d'horreur , 
Leurs vaiiTeaux fubmcrgés , & brifés paï la foudrr, 
Monnmcns éicrnclsdc fa jufte fureur, 

C iîj 
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Rîcn ne fçaaroit troubler les loiz inviolable» 
fisà fondent le beiihevr de ta laiite dté : 

Scignesr, toi-même en a» jette 

Les fondemens inébranlable». 

Au pîé de tes autels humblement profternés, 
Kos VŒUX par ta clémence. ont été couronnés» 

Des lieux chéris où le jour prend aaiiTance 
Jufqu'aux. climats où finit Xa ^dndeur» 
Tout Tunivers révère ta piiiflances 
Tous les mortels adorent ta grandeur* 
Pnblions tes btenfofot , célébrons 1» jaf^ce 

Du Souverain de l'univers. 
52ue le bruit de nos chants vole au-delà de» mers.. 
Qu'arec nous la terre t^màfk* 

' Qtac nos voix pénétrent tes airs. 
Elevons juf^u'à lui nos caurs Se nos concerts* 

yous > filies de Sion > ftoriCfante jeuneflè, 
Joignet.-vous à nos chants facrés : 

JFormeï dts pas & des fons d^aUégre0e 
Autour de ces murs révérés. 

Venez offrir des vœux pleins de tendreflè 
Au leigneor que vous adorez* 

Peuple de qui l'appui ùa fa bouté fe fonde» 
AHex dans tous le» coins du monde 

A (on nom glorieux élever des autels. 

Les iiéeles à veuir béniront votce lèle } 
Et de Tes bienfaits immortels 

L'EtejFuel comblera votre race fidèli». 

I^arquoss^hi! notre amour par dts vœux éclatans» 
C'eft notre Dieu , c'eft notre père , 
C'eft le roi que Sion réverCt 

JDe fott régne éternel les glorieux inftans 
Dureront au-flclà des ûécles de des temak 






ODES. 

LIVRE II. 

OBEI 

Sur la naiffance de MONSEIGNEUR 
LE DUC DE BRETAGNE^ 

D£feea« de la doMt cotiiiie» 
Nymphe , dont k fik ainouf<ilff > 
Du fombre époox de Pro(er]^iB6 
SçQt fléchir le càeuT rigouf ei»« 
Vkn fervir F anNur qui m'infpire / 
DéelHe , prête-moi ta lire , 
Ou celle de ce Grec * vanté , C^fiàiart > 
Dont rimpitoyaUe Alexandre , 
Aa milieu de Thebes en cendïe , 
Refpeôa la poi^érité. 

Quel Dieu propice nou» ramené 
L'cfpoîr que nous avions perd»?^ 
Un fils de Thétîs ou d'Alcmene 
Par le çîel nous eft-îl rendu ? 
N'en doutons point, le del fcnfîbU 
Veut réparer le coup tcrrîMe 
Qui nous fit vcrfer tant de pleura 
Hlteï-vous , b cbafte Lucine } 
Jamais plus ill'uftre ôrigiAe 
Ne fut digne de vos fa^eur^t 
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Peuples , voici le premier gage 
Des biens qui vous font préparés» 
Cet enfant eft Theureui préfage 
Du repos que vous défirez. 
Les premiers inftans de fa vie > 
De la difcorde & de l'envie 
Verront éteindre le flambeau : 
11 renverfera leurs trophées \ 
£t leurs couleuvres étouffées 
Seront les )eux de fon berceau* 
AinH durant la nidt obfcure 
De Venus l'étoile nous luit », 
Favorable & brillant augnre- 
. De .l'éclat du jour qui la fuit» 
Ainii dans le fort des tempêtes 
Koiis voyons briller fur nos tètei. 
Cet feux , amis des matelots , 
Préfage de la paix profonde 
Que le Dieu qui règne fur l'ondb 
Va ren4re à l'empire de< flots« i 

Quel monftre de carnage avide 

S'eft emparé de l'univers ? 

Quelle impitoyable Euménide 

De fes feux infi^dèe les airs ^ 

Quel Dieu foufile en tous lieux la guerre ^ 

£t femble à dépeupler la terre. 

Xxciter nos fànglantes mains t 

Mégère , des enfers bannie , 

£ft-elle aujourd'hui le génie 

Qui préfide au fort des humains ^ 

Arrête, Furie implacable) 
Le Ciel veut calmer fes rigueurs* 
Les feux d'une haine coupable 
N^ont que tropembrafé nos cœurs*. 
Aimable Paix , vierge facrée , 
Defcei^a de U voûte apurée ; 
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Vîen voîr tes temples relevés , 
Et ramène au fein de nos villes 
Ces dieux bienfaif ns & tranquilles,. 
Que nos crimes ont foulevés* 

Maïs quel foufle divin m'enflame i 
D'où naît cette foudaine horreur? 
Un Dieu- vient échauffer mon ame 
D'une prophétique foreur. 
Loin d'ici , profane vulgaire , 
Apollon m'infpirc & m'éclaire ; 
C'cftlui, je le vois, jele fens. 
Mon cœur cédc à fa violence. 
Mortels , refpedei fa prcfcnce , 
Prête* l'oreille à mes accens. 

les tems prédits par la Sibylle 

A leur terme font parvenus. 

Nous touchons au régne tranquille 

Du vieux Saturne & de Janus. 

Voici la faifon défîrée ,. 

Où Thémîs & fa fœur Aftrée , 

l^établiflknt leurs faints autels. 

Vont ramener ces jours infignes , 

Ou nos vertus nous r^ndoient digiieî 

Du commerce des Immortels^i 

Où fuis-)e? quel nouveau miracle^ 
Tient encore mes fcns enchantés ? 
Quel vafte , quel pompeux fpeâaclfr 
frape mes yeux épouvantés ! 
^n nouveau monde vient d'éclore»- 
I-'univers fe réfof me encore' 
Dans les abîmes du cahos^ 
ït pour réparer fes ruines , 
Je vois des demeures divines 
Defcendre un peuple de héros. 
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Les élémens cefTent leur guerre ; 

Les cieux ont repris leur azur : 

Un feu facré purge la terre 

De tout ce qu'elle avoît d'împur,. 

On ne craint plus l'herbe mortelle >, 

£t le crocodile înfîdelle 

Du nil ne trouble plus les eaux. 

Les lions dépouillent leur rage » 

Et dans le même pâturage 

BondiiTent avec les troupeaux* 

C'eft ainii qœ la main des Parque» 
Va nous filer ce ûécle heureux , 
Qui du plus fage des Monarques 
Doit couronner les jnfles voeux ^ 
Efpérons des jours plus paifibles* 
Les Dieux ne font point inflexibles , 
Puifqu'ils punifTent nos forfaits. 
Dans leurs rigueurs les plus auftéres 
Souvent leurs fléaux falutaires 
Sont un g;age de leurs bienfaits* 

Le Ciel dans une naît profonde 
Se plaît à nous cacher fes loi^. 
Les Rois font les maîtres du monde : 
Les Dieux font les maîtres des Brois^ 
Valeur , aâivicé , prudence , 
Des décrets de leur providence 
Bien ne change l'ordre arrêté , 
Et leur régie conihinte & fuce- 
Fait renie ici-bas la meiiife 
Des biens ft de Tadverfité. 

Mais que fais-tu , Mufc înicntfée > 
Où tend ce vol ambitieux S 
Ofes-tu- porter ta penfée 
Jufque dans le conifeil- dec ZHeuK^ 
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Réprime une ardeur pérrMeufe : 
Ne va point d'une aîlc orfueilleufe 
Chercher ta perte dans les airs j 
£t par des routes- inconnues , 
Suivant Icare a» haut des nues, . 
Crains de tomber au fond des mers» 

Si pourtant quelque cfprît tîmîdé ,. 
Du Pinde i'grioJrant les détours y 
Oppofoît les régies d'Euclîdé 
Au défordre de mes dîriîours : 
Qu'il fçache qu'autrefois Virgile 
Fit même aux Niuresdfe'Sîdlé 
Approuver de pârè^ transports ^ 
Et qu'enfin cet heureUx déliré 
Peut feul des Maîtres de la lîte 
Immortalifer les accords. 

O DE tL 

A M. L'AÏÏÏÏÊ C'OlfKflN: 

ABbé , chéri des neufs Sçkus;, 
Qui dans t» f^hilofophié 
Sf ais faire entrè|; les douceurs 
t)u commerce de la vie: 
Tandis qu'en nombres impairs 
Je te trace ici les vers 
Que m'a didês mon capnce r 
Que feîs-tu dans ces dëfe'rts 
Qu'enferme ton Bénéfice ? 

Vas-tu des Vvaiht dv joor r 
Secondé d'un plomb rapide,. 
Enfanglancer le retour . 
De quelque lièvre tlipûdct 

CvJ 
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OÙ chez tes moines tondus » 
A t* ennuyer allîdus 
Cherches-tu quelques vieux titres^ 
Qui dans ton tréfor perdus 
Se retrouvent fur. leurs vitres 2 

Mais non , je te connois mieux* 

Tu fçaïs trop bien que le fage 

De ton loifir fludieux 

l^oit faire un plus noble ufige y 

Et juftement enchanté 

De la belle antiquité , 

Chercher dans fon fein fertile 

I^ folide volu|fté^ 

Le vrai^ l'honnête & Tutile»- 

Toutefois de ton efprit 
Bannis l'erreur générale , 
Qui jadis en maint écrit 
Plaça la faine morale» 
On abufe de ion nom. 
Le Chantre d'Âgamennon 
Sf ut nous tracer dans fon livre ,'. 
Mieux que Chryfippe & Zenon , 
,Quel chemin nous devons fuivre* 

Homère adoucit mes mœurs 
Par (es riantes images. 
Senequè aigrît mes humeurs 
Par fes préceptes fauvages. 
£nvain, d'un ton dé Rhéteur, 
Epi Ùtxc à fonleâeur 
Prêche le bonheur fuprême ; 
J'y trouve un confolateur 
Plosaâigé quemo!»mème« 



ODES. Liv. II. 6t 

I>ans fon flep^me £mulé 
Je découvre fa colère* 
J'y vois un homme accablé 
Sous le poids de fa mîfére r 
£t dans cous ces beaux difcoar» 
Eabriqués durant le cours 
De fa fortune maudite >- 
Vous reconnuilTei toujours 
L'efciave d'£paphrodîte« 

Mais je Vois défa d'îcî 
Frémir tout le Zénomifme, 
D'entendre traiter aîhfi 

Un des fàinrs du paganîfme». 
Pardon» Maïs en vérité , 

Mon Apollon révolté 

Luïdevoit ce témoignage 

Pour l'ennui que m'a coikté 

Soainfupportable ouvrage*. 

De. tout fémblable pédànr 
Le commerce communique 
Je ne fçai quoi de mordant». 
De farouche Se de. cynique.] 
O le plaifant avertin 
D'un fou du pays Latin ,. 
Qui fe travaille & fc gène i 
Pour' devenir à la fin 
* Sage comme Diogene !. 

Je ne prends point pour verta: 

Les noirs accès de trifleiTe ^ 

D'un loup-garou revêtu 

Des habits dé la fageife : 
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Plus légete qae le vent. 
Elle fiiic d'un faux fj^avanr 
La fdmbre méla&coue» 
Et fe fauve bien fouvent 
Paas les bras de k foUé* 

La vertu dn-vienx Caton , 
Chez les Romains tant prônée^ 
Etoit fouvent, noiisd!e-on> 
De Falerne enluminée* 
Toujours- ces fages hagards , 
Maigres , hideux & Ua^urds, 
Sont fouillés de quelque opprobre :: 
Et du premier des Céfars 
L'afTamn iiit homme fobre»^ 

Dieu bénilTe nos dévots ; 
Leur aae eft vr^ment loyaleik 
Mais jadis les grasd» pivota 
De la ligue anti-royale , 
Les Linceftres , les Aubrisj 
Qui contre les deux Mênrfs 
Prichoient tant la populace „ 
S*ctecupoîètft peu des écrit*' 
D'Anaoféott St d'Horace. 

Croi-mbi , £il de leurs chaxtfbti» 
Ta plas importante étude. 
A leurs aimables leçons 
Confacr^ ta foUtUde^ 
Et par Sonning rappelle 
Soree rivagp émaîHé 
Où NetiHli botde la Séine^. 
Revien an vin d'Aovilé 
Mêler les eaox d'Hlpocrfiae»- 



/ 
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ODE IIL 

A M. PI C A U M A a T I N» 

ConfeilleT £Etat , & Intendant 
des Finances, 

D Igné & noble Bcrîtîer des premîéreffvcrttir 
Qu'on adora jadis fous Tempirede Rhée: 
Vojjsqai dans le palais de Taveu^ls Plutus 
Ofates introduire A/lrée : 

Fils d!un père fameux, qui mtne à nos 6i:<nideiif9 
Par fa dextérité fît refpeâer fon ïèle ; 
Bc nouvel Atticus , fçut captiver kurs coeurs.» 
En demeurant fujet Gdéle : 

Kenencex pour un tems aux travaux de TïiétAu 
Venei voir ces coteaux enrichis de verduter, 
Et ces bois paternels , où l'art humbre & foumia 
Laiilè encore régner la nature, 

LesHyades» Vertnmae, St rhuml^ft' Oîieii 

Sur la terre mibrafée ont verfé leurs» largcâèc^i 
ftBaccbus éehftpé^es fûreursidu Ud», 

Songe à vous tenir fes promeifes* 

O rivaget chéiiis ! vallcns almcs< des cieux^. 
D'où januiis ol'aj^roclia. Utriftefib iiD^ortune^ 
itdonc lepoiT^enrtcati^Uie ^glorieux 
Ne rougit point de fa fortune l 

Trop heureux , qui du cHdmp par fes pères lalflé 
Peut parcourir au loin kf limites antiques » 
Sans redouter les cris de l'orphelin chaué 
Du fein de fes domeftiques i 
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Sous des lambris dorés rinjufte ravifleur 
Entretient le vautour dont il eft la viâime* 
Combien peu de mortels connoiflent la douceur 
D'un bonheur pur^ légitime l 

Jouifleï en repos de ce lieu fortuné : 

Le calme & l'innocence y tiennent leur empire > 

£t des foucis aâreux le foufle empoifonné 

N'y corrompt point l'air qu'on refpire." 

Pan , Diane , Apollon , ^és Faunes , les Sylvains» 
Peuplent ici vos boiis, vos vergers, vos montagnes» 
Xa viUe.eft le féjour des profanes humains , 

Les Dieux régnent dans les campagnes* 

C'eft-U que l'homme apprend ieais myftérer fc- 

crets ; 
£t que contre le fort muniflant fa foiblefTe , 
Il joidt de lui-même « & s'abbreuve à longs traîtr 
Dans les fources de la fagefTe. 

C'efl-là que ce Romain , dont l'éloquente voir 
D'un )oug prefque certain. fau va fa République^. 
Fonifioitfon coeur dans l'étude des loix 
£x du Lycée & du Pornque* 

Libre des foins publics qui le faifoiént rêver» 
Sa main du confulàt laliioit aller les rênes. ; 
Se courant à Tufcule, il alloit culdver 
Les fruits de l'école d' Atbênet 
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ODE IV. 

A MONSIEUR D'US SE. 

ESpTÎc né pour fervîr d'exemple 
Aux coeurs de la vertu frappée , 
Qui fans guide as pu de fon temple 
Franchir les chemins efcarpés : 
Cher â'U(fê, quelle inquiétude 
Te fait une trifte habitude 
Des ennuis & de ia douleur f 
£t nûniftre de ton fupplice j 
Pourquoi par un fombre caprice 
Veux-tu féconder ton malheur l 

Chaflè cet ennui volontaire 

Qui^ tient ton efprit dans les fers ; 

£t que dans une ame vulgaire 

Jette répreuve des reveis. 

Fai tète au malheur qui t'opprime. 

Qu'une,efpéraBce légitime 

Te muniffe contre le fort. 

l'air fiffle ,. une horible tempête 

Aujourd'hui gronde fur ta tête i 

Demain tu feras dans le port. 

Toujours la mer n'eft pas en bute 
Aux ravages des Aquilons : 
Toujours les torrens par leufi chute 
Ne défolent pas nos vallons* 
les difgraces défcfpérées ^ 
£; de nul efpoir tempérées ^ 
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Sont affreurès à foutenir. 
Mais leur charge eft moins importune , 
Lorfqu'on gémit d'ime infortune 
Qu'on efpere devoir finir. 

Un iouf le fottci qiÀ te ronge , 
En un doux repos transformé. 
Ne fera plus pour toi qu'un fonge 
Que le réveil aura calmé* 
Efpére donc avec courage» 
Si le pilote craint T orage , 
Quand Neptune enchaîne les'ffot«; 
L'efpoirda calme le raifure» 
Quand les vents & la nue obfcure 
Glacent le cœur àts matelots 

Je fçai qu*il tk permis au fag^e 
Par les <i)f^a(%$ combattu, 
De fouhaiter pour appanage 
La fortune zffès la vercti» 
Mais da«s un ^oïditiur fanf mèktigej^ 
Souvent cette vertu ti ch«rigd 
£n une honteufe laftiguéur. 
Autour de Taveugle richeflè 
Marchent l'orgueil & la nàttHè » 
Que fuit la dureté dacotur. 

Non que ta fageffe endormîtf 
Au tems de tes profpé rites » 
Eût befoin d*êtré raflferfliîe 
Par de dures fatalités ^ 
Ni que ta vertu peu lîcfélé 
Eût jamais cK($ifi pour iftodétè* 
Ce fo>n fuperbâ 3t ténébreux , 
Qui gonflé d^tme fierté bailê , 
N'a jamais eu d'autre difgrace 
Que de n'être ^im. maiheuseûx» 
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Mais fi les maux & la triAciTe 
Nous font des fecoars fuperfltti, 
Qaand dei bornes de la lageâti 
Les biens ne nous ont point exelat: 
Us nous font trouver plus eharm&Bte 
Notre félicité préfente , 
Comparée au malheur pa]0(<S$. 
£t leur influence tragique 
Réveille un bonheur léthai^iufr 
Que rien n'« jannds traverfé» 

Ainfi <{ue le cours dts années 
Se foime des )otirs &des natta > 
Lé cercle de nos deftinées 
£ft marqué de joie Ôc d'ennuis* 
Le Ciel par uii ordre équitable 
Rend Tun à l'autre prontable f 
£t dans cesinégatttés. 
Souvent fa fagcfle faprème 
Sçait tirer notre bonbeur ffiêdie 
Du fein de nos calamités^ 

Pourquoi d'une plainte importune 
Fatiguer vainement les airs f 
Aux jeux cruels de la Fortune 
Tout eft fournis dans funivers* 
Jupiter (k f homme femblajvle 
A ces deux jumeaux «luelafabl* 
Plaça Jadis au rang des Dieux ^ 
Couple de déïtéa bizare 
Tantôt habitant dn Tenare » 
£t tantôt citoyens des cieux. 

Ainfi de douceurs en fupplice» 
£lle nous promené à fon gré* 
Le feul remède à fes caprices 
Ç'eft de s'y tenir préparé ^ 
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De la voir du même vi(àge 
Qu'une courtifâne volage , 
Indîgnc de nos moindres foins , 
Qui mous: trahît par imprudence , 
Et (jui revient par inconftance 
Lorfque nous ypenfons le moins. 



ODE V. 

A M. D U C H É, 

Dans le tems "Çu*z7 travailloit d fa Tragédk 

de Debora. 

TAndis qpe dans la.folîtude 
Où le deftln m'a confiné , 
J'endors par la douce habitude 
D'une oifive & facile étude, 
l.'ennui dont je fuis lutine :. 
Un fublîme eflbr te ramené 

?^}?. ^^^' ^^^ ^**"" d'AppoUoii t 
t bientôt avec Melpomene 
u vas d'un nouveau phénomène 
Eclairer le facré vallon, 

O que ne puîs-je , fur les aîle» 
^ Dont Délade fut poircifeur , 
Voler aux lieux d'où tu- m'appelle^:: 
£t de tes chanfons immortelles. 
Partager l'aimable douceur! 

Maïs une invincible contrainte 
Malgré moi fijce ici mes pas. 
Tû fçais queLeft ce labyrinthe .. 
Et que pour aller à Corinthc 
Se feul defir ne fuffit pa«. 
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Toutefois les froides foire'es 
Commencent d'abbréger le jour : 
Vertiimne-a ckangé les livrées'^' 
£t nos campagnes labourées 
Me âacenc d'un prochain retonr* 

Déjà le déparc desPleyades 
A élit retirer les nochers j 
£t déjà les criftes Hyades 
Forcent les frileufès Dryades 
De chercher l'abri des rochers* 

Le volage amant de Clytie 
Ne careile plus nos climats ; 
£t bientôt des monts de Scytlde 
Le fougueux époux d'Orithie 
Va nous ramener les frimats* 

Alnfi , dès que le Sagittaire 
Viendra rendre nos champs défère;^' 
J'irai, fecret dépofîtaire» 
Près de ton foyer folitaire 
Jouir de tes f^avans concerts* 

En attendant, puifllent leurs ch«\rmeSt 
Appaifant le mal qui t'aigrit , 
Diifîper tes vaines allarmes , 
£t tarir la fource des larmes 
D'une époufe qui te chérit î 

• ' 

Je fçai que la fièvre & l'automne 
Pourroit mettre Hercule aux abois : 
Mais û ma conieâure efi bonne, 
La fièvre dont ton cœur friiTonne^ 
£ft la plu9 fâcbeufe des tioii* 



«■■ 
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ODE ri 

A LA FORTUNE. 

Fortune , dont la main couronne 
Les for Elles les plusinoais ; 
Du faux éclat qid t'environne 
Serons-nous toajotiirs éblouis 3 
Jufques à quand trompeufe idole , 
D'un culte hoeceux & ffivole 
Honorerons-nous tes autels î 
Verra-t-on toiiîouls ces C3price« 
Confacrés par les factifices , 
Et par rhoAmsge des moiteis 2 

Le peuple , dans ton moindre oavra£;6 

Adorant la profpérité , 

Te nomme grandeur dp courage » 

Valeur , prudence , fermeté. 

Du tkre de vertu fuprême 

Il dépouille la' vertu ^lême , 

Pour le vice que tu chéris : 

Et toujours Tes faufTes maximes 

Erigent cq héros fublimes 

Tes plus coupable» ^voris. 

Mais , de quelque fuperbe titre 
Dont ces héros foient revêtus ^ 
Prenons la raîfon poux arbitre , 
Et cherchons en eux leur» vertus» 
Je n'v trouve qu'extravagiijnçe , 
Foible0e, înjirfHce , arrogance,. 
TraiiiTons , ftiréuts , cruautés. 
Etrange vertu qui fe formé 
Souvent de Taflemblage énorme 
Dçs vices let plue déteftét ! 
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Apprens que la feule fag^ilê 
Peut faire les héros fithits : 
Qu'elle voie toute la baiTedè 
I^e ceux que ta faveur a ^cs 
Qa*eUe n'adopte point la gloirA 
Qui naît d'une îajûfte vidoire . 
Qpe le fort remporte pour eux : 
Et que devant fes yeux Stoïques» 
Lcur5 verxns les plus héxoïque^ 
Nefcntque des crimes heureuab 
Quoiî Rome & ritalie en cendre 
Me feront honorer Sylla J * 
J;adinirerai dans Alexandre 
Ce que fabhorre en Attila l 
^ appellerai vertu giierri^ve * 

Une Vaillaiwre meurtrière , 
xw dans mon fang trompe fefi n^Of ï 
«je pourrai forcer ma howhe 
A louer un héros faroMçhe , 
Né pour le m^heur des bumi^lni î 
Qoels traits me préfentenc vos faâet i 
Impitoyables conquérons ! 
Des vœux ouués , des projets v^&êm > 
^cs roi» vaincus par des tyrans , 
^es murs que ]a flame ravage , 
^^ Vainqueurs ^mans de carnage f 
Un peuple au fer abandonné $ 
Y^s mères pâles & fanglantes, 
Arrachant leurs filles trcmWantei 
*^es bras d?nn foldat etfréné» 
^ges infcnfés que nous femmes,' 
^ous admirons de tels exploits I 
Eft-ce donc le malheur àts hommcft^ 
Qui fais la vertu des grands rois ? 
*-eor gloire féconde en ruines , 
Sa&s le menrtre & fans les rapinet 
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Ne fçauroit-eUe fubfifter } 
Images des dieux (ur la terre , 
£ft-ce par des coups de tonnerre 
Que leur grandeur doit éclater i 

Mais )e veux que dans les allarmes 

Réfide le folide honneur* 

<^ucl vainqueur ne doit qu*à fes armes 

Ses triomphes Se Ton bonheur ^ 

Tel qu'on nous vante dans Phiftoire 

Doit peut-être toute Ta gloire 

A la honte de Ton rival* 

L'inexpérience indocile 

Du compagnon de Paul-Emile ~ 

Fie tout le fuccès d'Ânnibal* 

Quel eft donc le héros folide' ^ 
' Dont la gloire ne foit qu'à lui ? 
Cf eft iin roi que l'équité guide , 
Et dont les vertus font l'appui : 
Qui prenant Titus pour modèle^ 
Du bonheur d'un peuple (idéle 
F^ le plus, cher de fes fouhaits ; 
Qui fuit la balte flaterie ; 
Et qid, père de fa patrie. 
Compte fes jours par fes bienfidcs* 

Vous j chei qui la guerrière audace 
Tient lieu de toutes les vertus , 
Concevex Socrate à la place 
Du fier meurtrier de Clytus^ 
Vous verrez un roi refpeâable ,' 
Humain , généreux , équitable , • 
Un roi digne de vos autels. 
Mais à la place de Socrate , 
Le fomeux vainqueur de l'Euphrate 
Sera le dernier des moxteU« 

Héros 
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Héros cruels & fanguînaires , 
Ceflcz de vous enorgueillir 
De ces lauriers imaginaires , 
Que Bellone vous fit cueillir. "^ 

En vain le deftruâeur rapide 
De Marc-Antoine & de Lépidé 
Rempliflbit Tunivers d'horreurs : 
Il n'eût point eu le nom d'Augufte 
Sans cet empire heureux & jufte , ) 
Qui lit oublier fes foreurs. 

Montrez-nous, guerriers magnanimes » 
Votre vertu dans tout fon Jour. 
Voyons comment vos cœurs fublimes 
Du fort foutiendront le retour* 
Tant que fa faveur vous féconde » 
Vous êtes les maîtres du monde 
Votre gloire nous éblouit : 
Mais au moindre revers funefte , 
Le mafque tombe ; l'homme refte y 
Et le héros s'évanouit. 

L'effort d'une verttf commune 
Suffit pour faire un conquérant; 
Celui qui domte la fortime , 
Mérite feul le nom de grand. 
Il perd fa volage aiTiftance , 
Sans rien perdre de la condance 
Dont il vit fes honneurs accrus :\ 
Et fa grande ame ne s' altère 
Ni des triomphes de Tibère , 
l^i des difgraces de Varus* 

La joie imprudente 8c légère 
Chei lui ne trouve point df accèj, 
Et fa crainte adive modère 
X'/vreffe de« heureux fuccèy» 



•■ 
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Si la fortune le traverfe , 
Sa conftante vertu «'exerce 
Dans Tes obftaclcs pafl^gers* 
Le bonheur peut avoir fon terme : 
Mais la fagefte eft toujours ferme » 
£t les deflins toujours légers. 

En vain une fiére DéefTe 
D'Enée a réfolu la mort; 
Ton fccours , puîflTante Sagefle , 
Triomphe des Dieux & du fort. 
Par toi , Rome , après fon naufrage j 
Jufque dans les murs de Carthage 
Vengea le fang de fes guerriers , 
Ft fuivant tes divines traces. 
Vit au plus fort de Tes difgraces 
Changer fes cyprès en lauriers* 



ODE VIL 

4 M. VABBÈ DE CHAULIEU. 

TAnt qu'a duré l'influence 
D'un aftre propice Ôc doux 
Malgré moi de ton abfence» 
J'ai fupporté les dégoûts. 



Je difois : Je lui pardonne 
De préférer les beautés 
De Paies & de Pomone 
Au tumulte des cités* 

Ainfi ramant de Clycere, 
£pris d'un repos obfcur , 
Cherchoit l'ombre folitaire 
P€« rivages dçlibur. 
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Mais aujourd'hui qa'en nos plaines 
Le chien brûlant de Procris 
De Flore aux douces haleinei 
DelTéche les dons chéris : 

Veux-tu d'un aftre perfide 
Bifqtier les âpres chaleurs , 
Et dans ton jardin aride 
Sécher ainlî que tes fleurs ? 

Crois*mo{ » fuis plutôt l'exemple 
De tes amis Cafaniers 
Et reviens goûter au. Temple 
L'ombre de tes maronierv. 

'Dans ce faion pacifique 
Où préûdent les neuf Sonirr» 
Unloilir philofopbique 
T'offre encore d'autres douceurib 

Là nous trouverons fans pdnfi 
Avec toi le verre en main > 
, L'homme après qui Diogene 
Courut II long-tems en vain { 

Et dans la douce allégreiTe 
Dont tu icais nous abreuver 9 
Nous puilerons la fagefle 
Qu'il chercha Tans la trouver» 



^^ 
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ODE VIII. 

A MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LA FAR E. 

DAns la route que je me trace , 
La Fare, daigne m'éclaîrer 5 
Toi, qui dans les fentiers d'Horacç 
Marches fans jamais t' égarer : 
Qui pair les leçons d' Ariftippe , 
De la fageffe de Chryfîppe 
As fçu corriger Tâpreté 5 
Et telle qu'aux beaux jours d'Aftrée ,; 
Nous montrer la vertu parée 
Des attraits de la volupté. 

Ce feu facré que Promethée 

Ofa dérober dans les cieux 

La raifon à l'homme apportée 

Le rend prefque femblabie aux Dieux^ 

Se pourr oit-il , fage La Fare , 

Qu'un préfent û noble & fi rare 

De nos maux devînt l'inftrumenc? 

Et qu'une lumière divine - 

Pût jamais être l'origine 

D'un déplorable aveuglement^ 

Lorfqu'à l'époux de Peneloppe 
Minerve accorde ,foo fecours. 
Les Lefirigons & le Cyclope 
Ont beau s'armer contre fes >ourSt 
Aidé de cette intelligence. 
Il triomphe de U vengeance 



tt 
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De Neptune en vain courroucé* 
Par elle il brave les carefles 
Des Sirènes enchanterelTes s 
£t les breuvages de Ciicé. 

De lu vertu ^ui nous conferve 
Ceft le fytnbolique tableau. 
Chaque mortel a fa Minerve , 
Qui doit lui fervir de flambeau* 
Mais cette déïté propice 
Marchoit toujours devant UlyfTe , 
Lui fervant de guide ou d'appui ; ^ 
Au lieu que par Thomme conduite 
Elle ne va plus qu'à fa fuite 3 
Et fe précipite avec lui» 

Loin que la raifon nous éclaire 
Et conduire nos avions , 
Nous avons trouvé Tart d'en faire 
L'orateur de nospaffions. 
C'eft un fophîfte qui nous joue 
iJnvil'complaifant qui fe loue 
A tous les fous de l'univers , 
Qui s'habiilant du nom de fages , 
La tiennent fans çefle à leurs gages , 
Pour autorifer leurs traversj 

C'eft elle qui nous fait accroire 
Que tout cède à notre pouvoir i 
Qui nourrit notre folle gloire 
De l'yvreiTe d'un faux f9avoir : 
Qui par cent nouveaux ftratagêmes 
Nous marquant fans cefTe à nous-roêmcff , 
Parmi les vices nous endort : 
Du furieux ^it un Acliile , 
Du fourbepolicique habile, 
£c de l'athée un efpiit fort. 



«M 



yt ODES. Liv. II. 

Mais , vous , mortels» qui dans le monde 
Croyant tenir les premiers rangs > 
Plaignex l'ignoranee profonde 
Pe tant de peuples éSSénm^ 
Qui confondes avec la brute 
Ce Huron caché Ibus fa hute» 
Au feul inûinâ preique réduit ; 
Parlez : Quel eft le moins barbare i 
D'une raifon qui vous égare , 
Ou d'un inûind qui le conduite 

I.a nature en tréfors fertile 
Lui fait abondamment trouyer 
Tout ce qui lui peut être utile ^ 
Soîgneufe de le eonferver. 
Content du partage modcfte 
Qu'il tient de la bonté célefte , 
Il vit (ans trouble 3c fans ennui ; 
£t û fon climat loi refufe 
Quelques biens dont l'Europe abulê ^ 
Ce nç font plus des biens pour lui 

Couché dans un antre ruflique > 
Du nord il brave la rigueur j 
£t notre luxe asiatique 
N'a point énervé fa vigueur* 
11 ne regrette point la perte 
De ces arcs , dont la découverte 
A l'homme a coûté tant de foîiu J 
£t qui , devenus néceflaires ^ 
Nont fait qu'augmenter nos tnlTéxea. 
En multipliant nos befolns. 

XI méprife la vaine étude 
D'un Philofopbe pointilleux , 
Qui nageant dans l'incertitude 
yantc foii fçav oir mcrv.ciUçiw» 
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Il ne veut d'autre connoi^ance 
Que ce que la Toute-puifiance 
A bien voulu nous donner ; 
Et fçait qu'elle créa les fages 

Pour profiter de Tes ouvrages» 
Et non pour les examiner. 

Aînfi , d'une erreur dangereuTe 
11 n'avale point le poifon $ 
Et notre clarté cénébreufe 
N'a point offufqué fa raîfon. 
II ne fe tend point à lui-même 
I.e piège d'un adroit fyftème ,. 
Pour fe cacher la vérité* 
Le crime à Tes yeux paroît crime , 
Et jamais rien d'illégitime 
Chez lui n'a pris l'air d'équité* 

Maintenant > fenles contrées , 
Sages mortels , peuples heureux > 
Des nations hyperborées 
Plaignez l'aveuglement affireux : 
Vous , qui dans la vaine noblefTe ^ 
Dans les honneurs , dans la moIeÎTe 
Fixez la gloire & les plaifîrs $ 
Vous , de qui l'inârae avarice 
Promené au gré de Ton captice 
Les infatiables defîts* 

Oui , c'eft toi , fflonftre déteflable^ 
Superbe tyran des humains , 
Qui feul du bonheur véritable 
A l'homme a fermé les chemins» 
Pour appaifer fa foif ardente > 
la tm en tréfors abondante 

D îv 
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Feroic germer l'or fous fes pas 5 
U brûle d'un feu fans remède : 
Moins riche de ce qu'il poffëde , 
^Que pauvre de ce qu'il n'a pas* 

'Ah î fi d'une pauvreté dure 
Nous cherchons à nous affranchir ; 
Rapprochons-nous de la nature 
Qui feul pout nous enrichir. 
Forçons de fimeftes obflacles: 
Réfervons pour nos tabernacles 
Cet or , ces- rubis , ces métaux r 
Ou dans le fein des mers avides 
Jcttons ces richefles perfides , 
L'unique élément de nos maux* 

Ce font-U les vrais facrifices 
Par qui nous pouvons étouflfef 
Les femcnces de tous les vices 
Qu'on voit ici-bas triompher* 
Otez l'intérêt de la terre : 
Vous en exilerez la guerre 9 
L'honneur rentrera dans fes droits : 
Et plus )ufte& que nous ne fommes. 
Nous verrons régner chei les homnM^ 
Les mœurs à la place des loix» 

Sur-tout réprimons les faillies 

De notre curiofité , 

Source de toutes nos folies > 

Mère de notre vanité. 

Nous errons d.ms d'épaîfles ombres ,' 

Où fouvent nos lumières fombres 

Ne fervent qu'à nous éblouir* 

Soyons ce que nous devons être ; 

Et ne perdons point à connoître > 

Pes jours dcûinés à jouit* 
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ODE IX, 

Sur la mon de S. A, S, Monfeigneur 
LE PRINCE DE CONTI, 

arrivée au mois de Février 1709. 

PEuples , dont la douleur aux larmes obflinéq 
De ce Prince chéri déplore le trépas , 
Approchez , Ôc voyez quelle eft la dclBnée 
Des grandeurs d'ici-bas, 

C O N T I n'eft plus , ô Ciel l Ses vertus , fon 

courage j 
La fublime valeur , le zèle pour Ton Roi , 
N'ont p& le garantir au milieu de Ton âge » 

De la commune loi* , ^ 

11 n'eft plus : & les Dieux en des tems fi funeftej 
N'ont fait que le montrer aux regards des mortels^ 
Soumettons-nous. Allons porter ces tildes reftes 
Au pied de leurs autels. 

Elevons à fa cendre un monument célèbre* 
Que le jour » de la nuit emprunte les couleurs* 
Soupirons, gémiiTons fur ce tombeau funèbre , 
Arrofé de nos pleurs. 

Mais j que dis-j« ! Ah ! plutôt à fa vertu fuprême 
Confacrons un hommage & plus aoble & pins douxv 
Ce héros n'eft point mort. Le plus beau de luir 

même 
Vit encore parmi nous* 

Ce qu'il eut de mortel s'éclipfe à notre vue. 
Mais de fcs avions le vifiblc flambeau , 
SoxiAOïD, fa renommée en<cnt lieux épandue? 
Triomphent dutombcau« ' 

D V 
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£n dépit de la mort, Timage de fon ame , 
Ses talens , Tes vertus vivantes dans nos cœurs >. 
Y peignent ce héros avec des traits de flame > 
De ia Parque vainqueurs» 

Steinkerque où fa valeur rappella la viûoire «' 
Kervinde où Tes efforts guidèrent nos exploits j. 
Eternifent fa vie, au/Ti-bien que la gloire 
De l'Empire François. 

Ne murmurons donc plus contre IcsdeftinéeSi;. 
Qui livrent fa jeunefle au cîfeau d'Atropos ; 
£t ne mefurons point au nombre des années 
La courfe des héros». 

Pour qui compte les jours d'une vie inutile > 
L'âge du vieux Priam paffe celui d'Heôor : 
Pour qui compte les faits , les ans du jeune Achilé 
L'égalent à Neftor« 

Voici , voici le tems , où libres de contrainte 
Nos voix peuvent pour lui iignalec leurs accens ». 
Je pufs à mon héros , fans baflfefle & fans crainte 
Prodiguer mon encens. 

Mufes , préparett-lui votre plus riche offrande : 
Placez fon nom fameux entre les plus grands noms* 
Hien ne peut plus faner l'immortelle guirlande 
Dont nous le couronnons. 

Ouï , cher Prince , ta mort de tant de pleurs fui vie 
Met le comble aux grandeurs dont tu fus revêtu 5 
Et fauve des écueîls d*une plus longue vie 
Ta gloire & ta vertu. 

Au faite des honneurs , un vainqueur îndomtable 
Voit fouvent fes lauriers fe flétrir dans fes mains». 
La mort » la feule morf met le fceau véritable 
Au^ grandeurs des hunuia?»^ 
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Combien avons^nous vu d'éloges unanimes 
Condamnés , démentis par un honteux retour ^ 
£t combien de héros glorieux , magnanimes , 
Ont vécu trop d'un jour ? 

Du mîdî jufqu'à Tourfe on vantoit ce monarque ^ 
Qui remplit tout le nord de tumulte & de fang, 
U fîiit , fa gloire tombe , & le deûîn lui marque: 
Son vériuble rang. 

Ce n*eft plus ce héros guidé par la vîftbîre 
Par qui tous les guerriers alloient être efiacés« 
C'eft un nouveau Pyrrus qui va grofTir rhiftoirtf 
Des fameux infenfés« 

# 

Ainfi de Tes bienfaits la fortune fe venge. 
Mortels , défions-aous d'un fort tou)ours heureux ^ 
£c de nos ennemis fongeons que la louange 
E&. le plus dangereux* 

Jadis tous les humains , errans à Tavanture ; 
A leur fauvage inAîné^ vivoient abandonnés :: 
Satisfaits d'afiouvir de l'aveugle natute 
Les befoins eârénés. 

La raîfon fléchifTant leurs humeurs indociles f. 
De la fociété vînt former les liens, 
£t bientôt raflêmbla fous de communs afy les. 
Les premiiers citoyens. 

Pour aflûrer entr'eux la paix & l'innocence , 
Les loix firent alors éclater leur pouvoir* 
Sur des tables d'airain l'audace & la licence 
Apprirent leur devoir. 

Mais il falloit encor pour étonner le crime , 
Toujours contre les loix promt à fe révolter. 
Que des chefs revêtus d'un pouvoir légitime » 
Les fiâent refpe^lei:» 

PvJ 
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"Aînn pour le maintien de ces loix falutaîres , 
Du peuple entre vos mains le pouvoir fut remis > 
Rois : vous fûtes élus facrés dépofîtaires 
Du glaive de Th^mis. 

Puîflfe en vous la vertu faire luire fans ceffe 
De la divinité les rayons glorieux ! 
Partagez ces tributs d'amour & de tendreffe ,' 
Que nous oâirons aux Dieux. 

Mais chafTez loin de vous la baffe fiaterie , 
Qui cherchant à fouiller la bonté de vos mœnrff ^ 
Pat ceat détours obfcurs s'ouvre avec induft rie 
La porte de vos cœurs 

Xe pauvre eft à couvert de fes rufes obliques. 
jOrgueilleufe , eXlt fuit la pourpre & les ^ifceamf*- 
Serpent contagieux , qui des fources publiqites 
Empoifonne les eaux. 

Craignez que de fa voix les trompeufes délices^ 
N'afloupiflènt enfin votre foîble raifon. 
De cette enchantereffe ofez , nouveaux Uly(ïés , 
Rejetrer le poifon. 

Némefis vous obferve , & frémit des blafphêmes 
Dont rougit à vos yeux l'aimable vérité* 
N'attirez point fur vous, trop épris de vous-mêmes:,. 
Sa terrible équité. 

C'eft elle dont les yeux certains , inévitable. 
Percent tous les replis de nos cœurs infenfés ^ 
£t nous lui répondons des éloges coupables 
Qui nous font adreifés* 

Des chitimens du ciel implacable miniftre , 
De l'équité trahie elle venge les droits. 
Ht yoici les arrêts dont fa bouche fini Aie 
Epouvante les rois* 
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Ecoutez , 6c tremblei, idoles de la terre* 
II>'un encens ufurpé Jupiter eft jaloux* 
Vos flateursdans fes mains allument le tonnerre 
Qui s'élève fur vous* 

11 détruira leur culte , il brifera l'image 
A qui facrifîoient ces faux adorateurs ; 
£t punira fur vous le déteftable hommage 
De vos adulateurs* 

^f oî , je préparerai les veng^eances céleùes : 
Je livrerai vos jours au démon de l'orgueil , 
Qui par vos propres mains de \os grandeurs funeile^ 
Creufera le cercueil* 

Vous n'écouterez plus la voix de la fageflfe : 
Et dans tous vos confeils y l'aveugle vanité , 
L'cfprit d'enchantement , de vertige & d'yvreflc ^ 
Tiendra lieu de clarté* 

Sous les noms fpécîeux de lèle & de juftîce , 
Vous vous dégui ferez les plus noies attentats ; 
Vous couvrirez de fleurs les bords du précipice 
Qui s'ouvre fous vos pas* 

Mais enfin votre chute à vos yeux déguifée , 
Aura ces mêmes yeux pour triftes fpeâateursj 
£t votre abaiiTement fervira de rifée 
A vos propres flateurs* 

De cet oracle affreux tu n'a point à te plaindre ; 
Cher Prince , ton éclat n'a point fçu t^abufer : 
Ennemi des flateurs, à force de les craindre. 
Tu f^us les mépri£ér» 

Au/n la renommée , en publiant ta gloire » 
Ne fera point foumife à ces fameux revers : 
les Dieux t'en laifTé vivre affez pour ta mémoire > 
Trop peu pour Tunivett* 
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Pourquoi , plûative Philomèle» 
Songer encore à vos malheurs > 
Quand pour appaifer vos douleurs > 
Tout cherche à vous marquer fon lèle \' 
L'unWers , à votre retour , 
Semble renaître pour vous plaire* 
Les Dryades à votre amour 
Prêtent leur ombre folitaire, 
Loin de vous T Aquilon fougueux 
Souffle fa piquante froidure : 
La terre reprend fa verdure. 
Le ciel brille des plus beaux feux*' 
Pour vous l'amante de Céphale 
Enrichit Flore de Tes pleurs 
Le Zéphir cueille fur les fleurs 
Les parfums que la terre exhale. 

Pour entendre vos doux accens 
Les oifeaux cefTent leur ramage y 
Et le chaiTeur le plus fauvage 
Refpeâe vos jours iiinocens. 
Cependant votre ame attendrie 
Par un douloureux fouvenir , 
Des malheurs d'une Soeur chérie 
Semble toujours s'entretenir. 
Hélas , que mes triftcs penfées 
M'offirent des maux bien plus cuifans 
Vous pleurez des peines paiTées, 
Je pleurs des ennuis pré^ns. 
Et quand la nature attentive 
Cherche à calmer vos déplaifirs > 
11 faut même que je me prive 
De Udouccur de mes foupirst 
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ODE XL 

Pour Madaiie de ^ * * 

&ur le gain d'un Procès intenté centre elle 

parfon Mari. 

Quels nouveaux concerts d'allëgrcffe 
Retentirent de toutes paits 
v^ueiie iumineufe H^ét^t 
Attire ici tous les fegards ! 
C'eft Thémis qui vitnt de defcendre^î 
Thémis empreflee à défendre 
L'honneur de (on fexe outragé :. 
Et qui fur l'envie étou£ée 
Vient drcflcr un jufte trophée 
Au. mérite qu'elle a vengé. 

Par la Nature & la Fortune 
Tous nos deftins font balancés : 
Mais toujours les bienfaits de l'un^ 
Par l'autre ont été^averfés» 
O DéefTe ! Une mortelle 
Seule à votre longue querelle 
Fit fuccéder d'heureux accords : 
Vous voulûtes à fa naiffance 
Signaler vote intelligence , 
£n la comblant de vos tréfors ,' 

« 

Mus , que vois-je ^ La noire envie 
Agitant fes ferpens aftrenx , 
Pour ternir l'éclat de fa vie , 
Sort de fon antre ténébreux. 
L'avarice lui fer de guide. 
Lamalice au fouris perfid&> 
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L'impoflure aux yeux effrontés , 
Pc l'enfer filles inflexibles^ 
Secouant leurs flambeaux horFibles ^ 
Marchent fans ordre à fes côtés* 

L'innocence fiére & tranquile 
Voit leurs complots fans s'ébranler ^ 
£c croit que leur fureur flérile 
£n vains éclats va s'exhaler. 
Mais fon efpérance efl trompée; 
De Thémis , ailleurs occupée > 
Les fecours étoient diâérés : 
Et par l'impunîté plus fortes. 
Leur audace frapoit aux portes 
Des tribunaux les plus facrés. 

Enfin, Divinité brillante , 
Par toi leur orgueil eft détruit J 
Et ta lumière étincelante 
DifTipe cette a&eufe nuit. 
Déjà leur troupe confondue 
A ton afpeâ tombe éperdue y. 
Leur efpoir meurt anéanti. 
£t le Boir démon du menfonge. 
Fuît, difparoît , & fe replonge * 
Dans l'ombre dont il forci. 

Quitte tes vêtemens fiinébres , 
Fille du ciel , noble Pudeur. 
La lumière fort des ténèbres » 
Reprens ta première fplendeurt 
De cette divine moi^lle y 
Dont tu fis ta guide éternelle» 
Les loix ont été le foutien. 
Reviens de feftons couronnée , 
Et de palmes environnée , 
Chanter foit tnomphe ^ le tien;: 
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Affex la fraude & rinjuftîce , 
Que fa gloire avoir fcû blcfler y 
Dans les pièges de Tartifice 
Ont tâché de Ternbar rafler. 
Fuye* , jaloufie obftinée ; 
De votre haleine empoifonnée; 
CclTex d'oflfufquer fes vertus. 
Regarder la haine impuiflante. 
Et la difcorde gcmiflante , 
Monftres fous fes pieds abbatus. 
Pour chanter leur joie & fa gloire , 
Combien d^îraortelles chanfons 
Les chaftes filles de Mémoire 
Vont diàer à leurs nourriflbns î 
O qu'après la trîftc froidure , 
Nos yeu-x amis de la verdure , 
Sont enchantés de fon retour ! 
Qu'après les frayeurs du naufrage. 
On oublie aifément Forage 
Qui cède à l'éclat d'un beau joiif î 

Tel fouvent un nuage fombrc. 
Du feia de la terre exhalé , 
Tient fous l'épaifl*eur de fon ombre 
Le céleftc flambeau-voilé. 
La nature en eft confternée , 
Flore languit abandonnée , 
Phîlomèle n'a plus de fons: 
Et tremblante à ce noir préfage , 
Cérès pleure l'affreux ravage 
Qui vient menacer fes mpiflonst 

Mais bientôt vengeant leur injure ,' 
Je vois mille traits enflammés. 
Qui percent la prî(bn obfcure , 
Qui its xeteaoit enfeimés* 



Le elïl de tourei pans l'allume , 
L'tlt t'icluuflt I 11 terre fiunCi 
Leoiuge erëve 3t pUlc) 
El iun un gouffre de lutnif re 
f» vapeur humide & gtolTifie 
SedffTipe ^t'eafevcUc 
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OBEI 

A MONSIEUR LE COMTE DU LUC, 

alors AmbaffadeuT de France en Suîjfe , &* 
Plénipotentiaire à la Paix de Bade. 

TEl que le vieux pafteur des troupeaux de 
Neptune , 
Protée y à qi4 le Ciel père de U fonufte 

Ne caehe aucuns fecrets> 
Sous diverfe figure , arme « flâme , Fontaine , 
S'efibrce d'échaper à la vue incertaine 
Des mortels indifcrets t 

Ou tel que d'Apollon le minière terrible » 
Impatient du Dieu dont le foufle invincible 

Agite tout fes Cens , 
Le regard furieux > la tète échevelée » 
Du temple fait mugir la demeure é^anlée 

Par fes cris impuKfans : 

Tel , aux premiers accès d'une falate manie « 
Mon efprit allarmé , redoute du génie 

L'aiTaut viâorieux* 
Il s'étonne , il combat l'ardeur qui le pofTéde , 
Et voudrpit fecouer du dém on qui l'obféde 

Le joug impérieux* 
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Mais fîcôt que cédant à la fureur divine , 
U reconnoît enfin du Dieu qui le domine 

~ Les fûuveraines loix ; 
Alors tout pénétré de fa vertu Aiprême , 
Ce n'eft plus un mortel , c'ei^ Apollon lui-même 
Qui parle par ma voix» 

Je n'ai point l'heureux don de ces efprits faciles. 
Pour qui les doâes Saurs » careiTantes , docilts > 

Ouvrent tous leurs tréfors ; 
Et qui dans la douceur d'un tranqttile délire 
N'éprouvèrent jamais , en maniai^ la lyre » 

Ni fureur ni tranCports. 

Des veilles , des travaux , un foible coeur s'étonne: 
Apprenons toutefois que le fils de Latone , 

Dont nous fuivons la cour 
Ne nous vend qu'à ce prixces traits de vive flamei 
£t ces ailes de feu qui raviflent une ame 

Au célcftc féjouTt 

Ceft par-là qu'autrefois d'un Pïophéte fideUe 
L'efprit s'affiranchiflant de fa chaîne mortelle 

Par un puiflant effort , 
S'élançoit dans les airs^ comme un aigle intrépide, 
£t jufque chea: les dieux alloit d'un vol rapide , 

Interroger le Sort, 

Ceft par-là! qu'un morteI»fofçant les rives^fonibres* 
Au fuperbe tyran qui régne fur les Ombres 

Fit refpeâer fa voix*- 
Heureux û trop épris d'une beauté rendue , 
Par un excès d'amour il ne l'cûc point perdue 

Une feQoode foijs : 
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Tel étoît de Phébus la vertu fouveraine , 
Tandis quHl firéquentoît les bords de THippocreiiQ 

Et les facrés vallons* 
Mais ce n'eft plus le tems , depuis que l'avarice » 
Le menfonge flateur , l'orgueil & le caprice , 

Sont nos feuls AppoUoas* 

Ah » fi ce Dieu fublîme , échauffant mon génîg 
ReiTufcitoit pour moi de l'antique harmonie 

Les magiques accords: 
Sî je pouvoîs du ciel franchir les vaftes routes 
Ou percer par mes chants les infernales voûtes 

De r£mpire des Morts 

Je n'îrois point , des Dieur profanant la retraite î[ 
Dérober aux deftins, téméraire interprète. 

Leurs aiiguftes fecrets : 
Je n'irois point chercher une amante ravie y 
£c la lyre à la main, redemander fa vie 

Au Gendre de Cérès* 

£a/laxnmé d'une ardeur plus noble & moins ftéril^ 
J'irois , firois pour vous , ô mon illuftre azile, 

O mon fidèle efpoir. 
Implorer aux enfers ces trois fiéres déelfes , 
Que jamais jufqu'ici nos voeux ni nos promeflès 

N'ont f^û l'art d'émouvoir* 

Pui/iàntes Dé'kés , qui peuples cette rive , 
JPréparex , leur dirois-je une oreille attendvQ 

Au bruit de mes concerts. 
Pui0enc*ils amolir vos fuperbes courages , 
£n faveur d'un héros digne des premierr âgef 

Pu nùSzDX univers { 
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Non, jamais foa$ Us yeux de Taugufte Cybéle, 
La terre ne fit naître un plus parfait modèle 

Entre les dieux mortels : 
Et jamais la vertu n'a dans un fiécle avare , 
D'un plus riche parfum ni d'un encens plus rare 

V à filmer f es autels. 

C'eft lui , c*cftle pouvoir de cet heureux génie ^ 
Qui fotttîent Véxfiûté contre la tyrannie 

D'un aftre injurieux» 
L'aimable Vérité , fugitive , importune , 
N'a trouvé qu'en Im feul , fa gloire , faibrtnne ; 

Sa patrie 8c fes dieux. 

Corrigea donc pour lui vos rigoureux ufages* 
Frenei. tous les fhfeaux <{m pour les pi «s longs âgei 

Tournent entre vos mains. 
C'eft À vdtts que dn Styx les Dieux î&exoïabies 
Ont confié les jours » hélas 1 trojp peu durables» 

Des fragiles hamains» 

Si ces Dieux , dont un jour tout doit êtrt la proie i 
Se montrent trop jaloux de la fatale foie 

Que vous leur redevez ; 
Ne délibérez plus , tranchez mes deftinées : 
Et renouez leur fil à celui des années 

Que vous lui iléiervez. 

AinfT daigne le ciel » toujours pur & tranquile » 
Vecfer fur tous les jours que votre mùu nous file ^' 

Un regard amotfreux ! 
Et puiflèftt les mortels , amis de l'innocence | 
Mériter tous les foins que votre vigilance 

paigae prendre pour eux| 
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-C'eft aiafi qu'au-delà de la fatale barque 9 

Mes chants adouciroient de l'orgueilleufe ParquQ 

L'impitoyable loi. 
I^achéfîs apprendroit à devenir fenfible , 
£t le double cifeau de fa fceur inflexible 

Tomberoit devant moi* 



Une fanté dès-lors floriiTante , éternelle, 
\ous feroit recueillir d'une automne nouvelle' 

Les nombreules moiiibns : 
Le ciel ne feroit plus Êitigué de nos larmes l 
Et je verrois enfin de mes froides allarmes 
Fondre tous le glaçons* 

Mais une dore loi , des dieux même fuivie v ' 
Ordonne que le cours de la plus belle vie 

. Soit mêlé de travaux» 
Un partage inégal ne leur fiic jamais libre ; 
£c leur main tient toujours dans un jufte éqinlibrO 
Tous nos biens di: aosmaux. 

Ib ont fur vous , ces Dieux, épuifé leur largelKè^ 
C'eft d'eux que vous tenez la raifon , la fagâlê^ 

Les fublîmes talens* 
Vous tenei d'eux enfin cette magnificence 9 
<i,và feule f^ait donner à la haute nùflaBce 

De fondes brillans, 

C*en étoit trop , hélas ! Se leur tendreffe avar^ 
Vous refufant un bien dont la douceur répaiç 

Tous les maux amaifés , 
Prit fur votre fanté « par un décret funefte i 
Le ialaire des dons qu'à votre ame cékAe 

lOle ayoU difpenfés, 
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Le Ciel nous vend toujours les biens qu'il nous 

prodigifie. 
Vainement un mortel fe plaint , de le fatigue 

De Tes cris fuperflus ; 
L'ame d'un vrai héros , tranquille, courageure , 
S^ait comme il ^ut foutfrir d'une vie orageufe 

Le fius & le reflus* 

Il fçait, êc c'eft par-là qu'un grand coeur fe conrole, 
Que Ton nom ne craint rien ni des fureurs d'Eole, 

Ni des flots inconftans ; 
Et que s'il eft mortel , fon immortelle gloire 
Bravera dans le fein des Filles de Mémoire 

£t la mort Ôc le tems. ' 

Tandis qu'entre des mains à fa gloire attentives 
La France confiera de fes faintes archives 

Le dépôt folemnel ; 
L'avenir y verra le fruit de vos journées , 
£t vos heureux deftins unis aux deftinées 

D'un Empire éternel. 

Il fçaura par quels foins, tandis qu'à force ouverte 
L'£urope conjurée armoit pour notre perte 

Mille peuples fougueux , 
Sur des bords étrangers votre illuftre àfHftance 
S^ut ménager pour nous les cœurs & la confiance 

D'un peuple belliqueux» 

Il fpaura quel génie , au fort de nos tempêtes ,' 
Arrêta malgré nous dans leurs vades conquêtes 

Nos ennemis hautins ; 
'Et que vos fculs confeils déconcertant leurs 

princes , 
(Guidèrent au fecours de deux riches provinces 
Nos guQjrHrs incertains* 

•> Mais 
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Mais quel peintre fameux , par de fçavântes veillcj 
Confacrant aux humains de tant d'autres merr 

* ' reiUe^ 

L'immortel rouvenir , 
Pourra fuivre le fil d*!ine Mftoire û belle , 
Et laiiler un tableau digne des mains d'Apelle » 

Aux fîécJesàvenirf 

Que ne puis-je franchir cette noble barrière? 
Mais peu propre aux efforts d'une longue carrière J 

Je vais jufqu'où je puis: 
Et femblable à l'abeille en nos jardins éclofe» 
De di^rentes Heurs j'aiTemble & je compoTc 

Le miel <^ue je produis. 

Sans ceiTe en divers lieux errant à i'avantufe ; 
Des rpe£iacles nouveaux que m'offre la nature 

Mes yeux font égayés ; 
Et tantôt dans les bois ; tantôt dans les prairiev^; 
Je promené toujours mes douces rêveries « 

Loin des chemins frayés. 

Celui qui fc livrant à des guides vulgaires » 
Ne détourne jamais des routes populaires 

Ses pasinfru6hienx, 
Marche plus fûremcnt dans une humble campagne » 
Que ceux qui plus hardis percent de la montagne» 

Les rentiers tortueux» 

Toutefoif , c'eft alnfî'que nosinaitres céiébret 
Ont dérobé leurs noms aux épaiâ'es ténèbres 

De leur antiquité^ 
Et ce n'eft qu'en fui vant leur périlleux exemple^ 
Que nous pouvons comme eux arriver jufqu'aa 

temple 

De l'immortalité. 
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O D E IL 

A SON ALTESSE SÉRENISSIME 

itONSEIGNEVR LE PhlJfCE 

EUGENE DE SAFOYE. 

• ' • • • • 

ESt-'Ct une îlhiffon foudîfirie," 
Qui troitipc mes regards rurprkï 
lû-ce un fongç , doftt l'onibre vaine 
^fouTjîe mes tînvides cfprîts? 
• 'Qudle eft cette déeife énorme ; 
Ou plutôt ce monftre difTormc , 
Tout couvert d'oreîJUes & d'yeux;. 
Dont la VOIX reflemble au tonnerre ^ 
Et qiiî des pieds tcuciiant la terre , 
Cache f», tête 4âns lés cieux ? 

C'eft V\ nconftatrte Reitotnnfée , 
Qu\ ftns ceffe hs ytvtx ouverts , 
Fait fa revue accoutumée 
Dans tous les coins de Tunivers. 
Toujours vaine, toujours errante; 
£t meffagére indiâTéf ente 
Des vérités & de Terreur . . 
Sa voix en merveilles féconde 
Va chei tous les peuples '^u monde 
Semer Iç bruit ik iAterr£Mr» . . • . 

Quelle «ft cette troupe i^nfe ijonibre 
D'amans autour d*elleafiTtdns , ^ 
Qui viennent en foulé , à foti'ombire* ' 
Rendre leurs hommarges perdos ? 
La Vanité qui les enyvre » 
Sans relâche f obftinc à iaivrc 
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L'éclat donc elle les féditît : 
Maïs bientôt leur ame orgueiUeufe 
Voit fa lumière frauduleufe 
Changée en éternelle oulc. 

O toi, qui fans lui rendre hommage* 
Et fans redouter Ton pouvoir « 
S^us toujours de cette volage 
Fixer les foins & le devoir î 
Héros , des héros le modèle » 
Etoît-ce pour cette infidèle 
Qu'on c'a vu , cherchaiit les haïard^^ 
Braver mille morts toujours prêtes. 
Et dans les feux & les tempêtes 
Défier la fureur de Mars. 

Non y non , fes lueurs paâagérM 
N'ont jamais éblouis tts fcns» 
A des déités moins légères 
Ta main prodigue fon encens* 
Ami de la gloire folide , 
Mais de la vérité rigide 
Encore plus vivement épris , 
Sous fes drapeaux feuls tu te ranges | 
Et ce ne font point les louanges , 
C'eft la vertu ^ue tu chéris* 

Tu méprife l'orgueil frivole 

De tous ces héros irapofteurs > 

Dont Ja-fiuTTe gloire s'envole 

Avec la. voie de leurs iïateurs« 

Tu l^aisqueréquicéfévére 

A cent fois du haut de leur fphére 

Précipité ces vains guerriers j 

Et quelle cft Tunique Décfle 

Dont l'incorruptible fageffe 

Puiûe éternifertes Inuriçry, ' ' 
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Ce vieillard qui d'un vol agile 
Fuit Êms jamais être arrêté , 
Le tems , cette image mobile 
De rimmobile éternité., 
A peine du fcin des ténébret 
ï'aic éclore les faits célèbres , 
Qu'il les replonge dans la nuit* 
-Auteur de tout ce <j«î doit être , 
11 détruit tout ce qu'il fait naître , 
A mefure qu'il le produit. 

Miûs la DéelTe de Mémoire 
ftfvorable aux noms éclatans» 
Soulève l'équitable Hîftoîxe 
Contre f iniquité du Tems 5 
£t dans le regiftre des Ages 
Confacc^ot lés nobles image» 
Que la gloire lui vient offrir ». 
Sans ceile en cet augufte livre 
Notre fQBvenir voit revivre. 
Ce que nos yeux pnt vu. périr* 

C*eft-là que fa main immortelle ,' 
Miej^ix que h Déeflfe aux cent voix^ 
Sçaura dans un t^Ieau fi4éle 
Immortalîfer tes exploits. 
I/avenir falfant fon étudp 
De cette vafte multitude 
D'incroyables événcmens ; 
Dans leurs vérités authentiques ; 
Des fables les plus fantafliques 
Retrouvera les fondemens. * 

Tou$ ces traits incompréhcnfibleS 
Par les fixions anoblis , 
Dans Tordre des chofes poiTiblei 
Par-U fe verront réubliy, 
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Chex nos neveux moins incrédules , 
Les vrais Çéfars, les faux Hercules 
Seront mis en même de^ré ; 
Ettouc ce qu'on dit à leur gloire 
£t qu'on admire fans le croire » 
Sera ctt » fans être admiré» 

• • 

Guéris à*uûgi vaine furprife » 
Ils concevront fans être émus 
Les fdts du petit-fils d'Acrife , 
Et tons les travaux de Cadmus» 
Ni le roonftre du Labyrinthe» 
Ni la triple (îhimére éteinte jr 
N'étonneipnt plus la raifon : 
Et Tefprit avouera fans honte > 
Tout ce que la Grèce raconte 
Des merveilles du fils d'i€fon* 

Et pourquoi traiter de preftiges 
Les avantnres de Colchos ï 
Les Dieux n'ont-ils fiic des prodIge<- 
Que dams Thébes , ou dans Argos 3 
Que peuvent oppofer les Fables 
Aux prodiges ii^concevablesv 
Qui de nos JtJurs exécutés , 
Ont cent fois dans la Germanie > 
Chex le Belge , dans rAufonie 
Frapés nos yeux épouvantés. 3 

Mais ici ma Ivre ImpuTiTante 
N'ofe fecanaer mes efiôrts* 
Une voix fiére Jc menaçante 
Tout-à-coup glace mes tranfportt* 
Arrête > infenfé » me dit-elle : 
Ne va point d'une: main mortelle- 

E Uj 
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Toucher un laurier iiomotteL 
Arrête : de da&s ta Mit tudace » 
Crains de reconnoltre la trace 
Du fang dont fanir toa anoei* 

Le terrible Dieu de la Ctierre 
Bellone , Se la fiére Atropos > 
N'ont que trop eflfirayé la terre 
Des triomphes de ton hérot • 
Ces Dieux , ta patrie eUe<-siénic; 
Rendront i £i valeur fupréiiie 
D'aiTez authentiques tri^utt • 
Admirateur phis lé^tifiie ,* 
Garde tes vers 8c ton eftlme^ 
Pour de plus'tranquiUes vcrtttf^ 

Ce n'efl point d'un amas funeû^ 
De maflacres 3c de déhri« , 
Qu'une verru pore & céleftc 
Tire fon véritablc'pf îx. 
Un héros qui de la viûoire 
emprunte îbn unique gloire, 
N'eft héros que quelques momens {, 
Et pou^ l'être toute fa vie » 
11 doit oppofer à l'envie 
pe plus paifibles monumens* 

£n vain fes exploits mémorables^ 
ftonpent les plus fiers vainqueurs r 
Xes feules conquêtes durables 
Sont celles qu'on fait fur les coeurs» 
Un tyran cruel & fauvage 
Dans les feux &. dans le ravage 
N'acquiert qu'an honneur criminel: 
Un vainqueur qni fçait toujours l'être > 
Dans les conas dont il fe rend maître 
S'élève u|i trophée éternel. 



I 
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C'eft par cette illuftre conquête,, 
Mieux encor que pax foi travaux > 
Que ton Prince élevé fa tête 
Au-delTus de tous iks rivaux» 
Grand par^tout ce q^e l'on admire ^ 
Mais encor plus, foTe le dirCj 
Par cette héroïque bonté , 
£t par cet abord pkàm de grâce « 
Qui des premiers âges recrsice 
L'adorable fimplidlté. 

11 fçait qu'en ce v^fte-întei^ale 
Où les Delliiis ném ont fhitisy 
D'ime- fierté qtd le9 ravale 
Les mortels font toujours bleifés : 
Que la grandeur fîere & hautaine 
N'attire fouvcnt que leur haine , 
Lorfqu'elle ne fait rien pour eux , 
£t que tan(iis qu'elle fubHfte, 
Le parfait bonheur ne confide 
Qu^ rendre les hommes heureux* 

Les Dieux même y éteraels arbitrer 
Du fort des^ fragiles vaoneia » 
N'exigent qu'à ces inêniea tifre* • 
Nos offrandes; A: noàaatela*. . 
Ceft leur puiffancs quVMkistiploM f- 
Mais c'eft'leor bonté qofom adore 
Dans le bien qu'ils font auxhitfnaiiis; 
£t fans cette bonté fertile 9 
Leur foudre fouvent inutile 
Gronderoit en vain dans leurs mains* 

Prince , fui toujours fes exemples 
Dt ces Dieux dont tu tiens le jour : 
Avant de mériter nos temples , 
Us OBS mérité notre f^mour* 

EW 
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Tu le fcaîs , Tavéugle Fortune 
Peut faire d'une aKie commune 
un héros par-tout admiré : 
La feule vertu profitable , 
Génér^ufe , tendre j équitable ; 
Peut faire un héros adoré. 

Ce Potentat toujours augufte » 
Maître de tant de potentats , 
Dont la main n ferme & û )ufte 
Conduit tant de vaftes Etai;^ , 
Deviendra la gloire des Princes, 
Xorfqu'en fes nombreufes provinces 
RaiTemblant les plaifirs épars , 
Sous la féconde providence 
Tu feras fleurir l'abondance » 
ILes délices Ôc les beaux arts» 

Seconde les heureux aufpices 
D*ua Monarque û renommé» 
Déjà par tes fecours propices 
Janus voit fon Temple fermé» 
PuitTe ta gloire toujours pure 
A toute la race future 
Servir de modèle & de loi ; 
£t ton Intégrité profonde 
Etre à jamais Tamour du mondée ; 
Comme to^i bras en fiit re&<^« 



••i 
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A MONSIEUR. 
LE COMTE DE B O N N E VAL, 

Lieutenant général dès armées de 
VE'mpereur* 

LE Soleil « dont la violence 
Nous a fait languir fi long-tems > . 
Arme de feu moins éclatans 
"Lts rayons que fon char nous lance y 
Et plus pftifîble dans Ton cours , 
Laide la cëlefte Balance 
Arbitre d^s nuits & des jour^» 

L'Aurore déformais ftérîle 

Pour la divinité des fleuts , 

De l'heureux tribut de fes pleurs ' 

Enrîcliit un dieu plus utile ; 

Et fur tout les coteaux voîfins ^ 

On voit briller l'ambre fertile , 

Dont elle dore nos raifins» 

« 

Ceft dans cette faifon lî belle ♦ 
Que Baochus prépare à nos yeux 
De fon tiîompne glorieux 
La^pompe la plus folemnelle 
U vient de fes divines mains 
Sceller' l'alliance éternelle 
fUyfïi a ^te avec les humains* 

E V 
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Autour de fon char diaphane 
Les Ris voltigeans dans les airs , 
Des foins qui troublent runivers 
Hcartent la foule profone» 
Tel fur des bords inhabités , 
Il vient de la trîfte Ariane 
Calmer les efprits agités. 

Les Satyres tout hors d'haleine; 
Conduifant les Nymphes des bois,- 
Au fon du fifre & du hautbois 
Danfent par troupes dans la plaine^ 
Tandis que Its Syl vains lafles 
Portent Tiromobile Silène 
Sur leurs thyrfes entrêlaffés. 

Leur pl»s vive ardeur fe déploie 
Autour de ce Dieu belliqueux. 
Cher Comte , partage avec eux 
L*allégrefle qu'il leur envoie ; 
£t plein d'une douce chaleur » 
Montre-toi^rival <fe leur joie 9, 
Comme .tu Tes de fa valeur. 

Prens wjrt à la jufte louange 
Pe ce Dieu fi cher aux guerriers,: 
Qui couvert de mille lauriers 
Moiffonnés iufqa'aux bords du^Gange > 
A trouvé raille fois plus grand 
D'être le £>ieu de la vendange , 
Que de n'être qu'un conquérant. 

De fes Ménades révoltée s 
Craignons i'ïmpétueux courrous?* 
Tu fçais jufqu-ou ce Dieu jaloiuc 
Porte fes fureurs irritées ; 
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Et quelle^ tragiques horreurs 
DesLycurgues Se des Penchée» 
Payèrent les folles erreurs. 

C'eft lui , qin des fils de la terre ■ 
Châtiant la rébellion , 
Sous la forme d'un fier lion 
Vengea le maître du Tonnerre : 
Et par lui les os de Rhécus 
Furent brifés comme le verre , 
Aux yeux de fes frères vaincus/ 

Ici par l'aîmalbe ParelTe 
Ce fameux vainqueur déformé. 
Ne fe montre plus enflammé * 
Que des feux d'une douce hyvreflc^ 
Et cherchant de plus doux combats , 
Dans le temple de T Allégreiïe 
U s'o^Rre à conduire nos pas* 

l'a , fous une voûte facrée , 
Peinte des plus riches couleurs» 
Ses prêtres couronnant de fleurs 
La vidime pour toi parée, - 
Bientôt fur un autel divin 
Feront couler à ton entrée 
Des^ ruideaax de lait & de vin* 

Reçoî ce neftar adorable > 

Vcrfé par la. main des plaiiîrs $ 

Et laiffe au gré de leur defirs , 

Par cette liqueur favorable , 

î^emplîmes efprîts de tes yeux 

De cette joie inalérablc 

5ioirtii4rhôjnme fcmblaWc aux Dicose» 
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Par elle en touces Tes difgracea 

Un cœur (Faiidace revécu 

Sçait alTervîr a fa vertu 

lis ennuis qui fuivent Tes traces ; 

£t tranquille )ufqu'à la mort > 

Conjurer toutes les menaces 

Des Dieux, & des rois > & du fort* 

Par elle Bravant la puiiTance 
JDe fon implacable démon, 
ht vailUnt fils de Télamon 
Banni des lieux de fa nailTance/ ; 
Au fort de fes calamités 
Kendit le. calme & refpérance 
A fcs compagnons rebutés» 

Amis , la volage Fortune 
N'a , dit-il , nuls droits fur mon coeur* 
Je prétends , malgré fa rig:ueur , 
Fixer votre courfe importune. 
Paflbns ce )our dans les feftins: 
Demain les Zéphirs de Neptune 
Ordonneront de nos deftins. 

C'ed fur cetlllnftre modèle 
Qu'à toi-même toujours égal. 
Tu fçus ioiii de ton lieu natal 
Triompher d'un aftre infidèle ; 
Et fous un ciel moins rigoureux t 
D'une Salamine nouvelle 
Jetter les fondemens heureux* 

Une douleur pudUanime 
Touche peu les Dieux immortels : 
On aborde en vain leurs autels. 
Sans un coeur ferme & magnanime* 
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Quand nous venons les implorer , 
C'eft par une joie unanime 
One nous devons les honor^rr 

Tel eft raîlégpefïé ruftique 
De ces vendangeurs altérés > 
Qu'on voit à leurs yeux égaré* 
Saifis d'une hyvrcfle myftique 5 
£t, iiuî faintement furieux , 
Retracent de l'Orgyc antique 
' L'emportement myftéricux. 

Tandis que toute la campagne 
Retentit de leur doux tranfport » 
AUonstravaîlIer à l'accord 
. Du Tokaye avec la Champagne 5 
Et grès de tes tares aflîs , 
Des vins de rive & de montagne 
Juger le Procès indécis. 

Les )ug«s à ton arrivée 
Se trouveront tous aflembîés» 
La foîf qui les tient défolés , 
Brûle de fe voir abbreuvée.; 
ït leur appétit importun 
A deux heures de relevée 
8'étonne d'être encore à Jeun* 
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ODE ÎV. 

IMITÉE D'HORACE; 
AUX SUISSES. 

Durant leur guerre civile ta 1711; 

Ou courcx-vous , cruels î Quel démon paricîdiç 
Arme vos facriléges braff^ 
Pour qui deftinez-vous l'appareil homicide 

De tant d'armes de de foldats 1 
AUex-vous réparer la honte encor noiwelle 

De vos paflages violés 3 
Eces-vous réfolus à venger la querelle 

De vos encètres immolés ^ 
Non 9 vous voulez venger votre ennemi lui-mêm^ 

Et faire voir aux fiers Germains 
Leurs antiques rivaux*, dans leur fureur extrême ^^ 

Egorgés de leurs propres mains : 
Tigres , plus acharnés que le lion fauvage , 

Qui malgré fa férocité , 
Dans un autre lion tefpeâant Ton image » 

Dépouille pour lui fa fierté* ^ 

Mais parlez. Répondez. Queis feux illégmies 

Allument en vous ce tranfport \ 
Eft-cc un aveugle inftinaî Sont -ce vos proprcf 
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Ou la fatale loi du fortî 
VU demeurent fans voix. Que devient leur audace f 

Je vois leurs vifages pâlie. 
Le trouble lesfaifit, Tétonnement les glace» 

Ah! vos deitins vont s'accomplir y 
yos pères ont péché» Vous en portez la peine y 

Et Dieu fur votre nation 
Veut des profanateurs de fa loi fouyerstine 
Expier U rébellign» 
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O D E V, 

AUX PRINCES CHRÉTIENS; 

Sur V armement desTur ci contre h RépuhÛque 
de Venife^en 1711^ 

CE n'eft donc point affex que ce peuplé perfide^ 
De la faînte Cité profanateur Âupide , 
Ait dans tout rOricftt posté fes étendarts^ 
JEt paifible tyran de la Grèce abbatue , 

Partage à notre vue 
La plus belle moitié du thrône des Céfarj t 

Déjà , pour réveiller fa fureur alToupie , 
Vînterprcte effréné de fon prophète impie 
Lui promet d'alTervîr l'Italie à îa loi; 
£t déjà fen orgueil , plein de cette aCuraAC e } 

Renverfe en efpérance 
Le iîége de l'Empire , & celui de la Foi* 

A l'afpeâ des vaiïTeauy. que vomit le Bofpîiore y ' 
Sous un nouveau )ictcts , Thétis croit voir ejicore 
A travers de fes flots promener les forêts : 
Et le nombreux amas des lances hérilTées ^ 

Contre le ciel dreflees , 
Egale les épis qui dorent nos guérets. 

Princes , que penfex-vous , à ces apprêts terri'blesV 
Àttendrer-vous cncor , fpeôateurs infen^bles j 
Quels feront les décrets de l'aTeugle deftin? 
Comme en ce jour affreux ou dans le fang noyée ^ 

Byfance foudroyée 
Vit périr îom fes mu^s le dermes CoiiftftxicSB* 
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O honte, ôile l'Europe infamie éternelle ! 
Un peuple de brigands , fous un chef infidèle > 
De Tes plus faints rempart» détruit la fureté ; 
£t le menfonge impur trancjuillement repofe , 

Où le grand Tbéodofe: 
Fit legaer fi long-tcms Taugufte vérité.. 

Uadis , dans leur fiâeur aon encore ralentie » 
Ces efdaves cbalTés des marais de Scythie 
portèrent chci le Parihe & la mort & rcffroî ^ 
£t bientôt des Perfàns , ravideurs moins barbares > 

Leurs conduâeiirs avares 
Eeçurent à la fois & le fceptre. &. la loi* 

I>ès>lors courant toujours de viâoire en viâoire; 
Des Caliphes déchus de leur antique gloire 
3Le redoutable Empire entre eux fut partagé : 
Des bords de THellefpont aux rives de Tiîuphrate, 

Par cette race ingrate 
,Tôut fût en même-tems fournis ouravagé.- 

Maîs fitôt que leurs mains en ruines fécondes* 
Oférent , du Jourdain fouillant les faintes ondes, 
Profaner le tombeau du Fils de TEternel; 
^L'Occident , réveillé par ce coup de tonnerre. 

Arma toute la terre 
Pour laver ce forfait dans leur fang criminel» 

En vain à cette ardeur fi bouillante & fi vive 
Ba folle ambition ,/la prudence craintive > 
Prétendoient cppofer leurs confeils fpécièux:. 
^Chacun comprit alors, mieux qu'au^écle où noui 

fommes , 
Que l'intérêt des hommes 
Kedoic pQinc balancer U querelle des Cieux« 
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Comme un torrent fougueux » qui du haut ^t$ 

montâgnet , 
Pfédpiunt îts eaux, traîne dans les campagne» 
Arbres » rocbers » troupeaux » par foa cours em? 

portes : 
Ainfi de Oodefrol les légions guerrlérer 

Forcèrent les barrières , 
Qne PAfie oppolbit à leurs bras indomtér* 

La Paieiline enfin 9 après tant derarages, 
Vft fuir fes enneitàs > comme on volt Its nuaget 
Dans le vague àts airs fait devant Pa^ullon > 
Et des vents du midi la dévorante ialeine 

N'a confumé qu'à peine 
Les oSflemens blanclds dans les champs d*AfcaIon. " 

De fes temples détridts & cachés fous les herbes, 
Sion vit relever les portiques fuperbes, 
De notre délivrance auguftes moniunens : 
JEt d'un nouveau David la valeur noble de lidnte 

Sembloit dans leur enceinte 
D'an royaume éternel jetter les fondemens« 

Mais cheï Ces fucecelTeurs la Difcorde iniblente « 
Allumant le flambeau d'une guerre fanglante , 
Enerva leur pHiflance en corrompant leurs moeurs 5 
Et le Ciel irrité rilTufcltant Taudace 

D'une coupable race » 
Se fervit àcs vaincus pour puidr les vainqueurs* 

Rois , fymboles mortels de la grandeur céleilc , 
C'eft à vous de prévoir dans leur chute funefte 
De vos divifions les fru!u infortunés 
A^fez & trop long-tems , implacables Acbiles, 

Vos difcordes civiles 
Dft m^rts ont aflouvi les enfers étonnés» 
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Tandis que de vos: mains déchirant vos entrailles , 
Dans nos champs engraifTés de tant de funérailles, 
Vous fendez le carnage , & le tronhie & l'horreur> 
L'Infidéle traaquiiie au milieu des aUaxmes , 

Forgeoic ces mêmes armes 
Qu'aujourd'hui contre vous aiguife fa fiireur* 

Enfin rheureuft Paix de l'amitié fuivîe , 

A réunis les coeurs féparés par l'envie » 

Et banni loin de nous la crainte & le danger. 

PaiHble dans fon champ , le labonreur moifTonnef 

Et les dons de l'automne 
Ne font plus profanés paj^ le fer étranger! 

Mai; ce calme H doux que le ciel vous renvoie y 
N'cft point le calme oifif d'une indolente joie , 
Où s'endojrt la veau des plus £amcux guerriers* 
Le démon des combats ûiAc encore fur vos têtes | 

Et de )uiles conquêtes 
Vous ofirent à cueillir de plus nobles lauriers* 

Il eft tems de venger votre commune in) ure* 
Eteignes dans le fang d'un ennemi parjure» 
Du nom que y9ps portez l'opprobre injurieux : 
Et fous leurs braves chefs aiTembiant vos cohortes^ 

Allé* brifer les portes 
D'un Empire ufiirpé fur vos foîbles ayeux. 

Vous n'êtes plus au tems.de ces craintes ferviles , 
Qu'impfimoient dans le fein des peuples imbéicilei 
De cruels raviiTeurs , à leur perte animés» 
L'aigle de Jupiter , miniftre de la foudre , 

A cent fols mis en. poudre 
Ces géans orgueilleux contre îe ciel armés 

Belgrade alTujettie à leur joug tyrannique 
Regcecte en<corce jpm owlefer Geunaniq^e 
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Kenverfa leur Cr(^(&nt du haut de fts rempaits : 
£c de Salankemen let plaines iattàéêt n 

Sont encore hundâées 
Du fang de leurs foldats fur la poulHere épatu 

Sous le fer abbatus , confumés dans la flamc > 
Leur monarque infenfé , le défêrpoir dans Vvmt , 
Pour la dernière fois ofa tenter le fort* 
Déjà , de fa fiireur barbares émifTaires , 

Ses* nombreux JaniiTaires 
Porcoient de toutes parcs la terreur & k mort* 

Arrêtez, troupe lâehe , & de pillages avides: 
D'un Hercule naiifant U valeur intrépide 
Va bientôt démentir vos projets forcenés ; 
£t fur vos corps fapglans fe traçant un pafl&gr > 

Faire Tapprcntiflage 
Des triomphes fameux qui lui font deftinés* 

Le Tibifque effrayé de la digue profonde 
De tant de bataillons cntafflés dans fon onde. 
De Tes flots enchaînés interrompit le conrs ; 
Ht le fier "^ Othoman fans drapeaux & fans fuite, 

Précipitant fa ^itc , 
Borna toute fa gloire au faluc de fes jours* 

C'en eft affci , dit-il ; retournons fur nos traces , 
Foiblcs & vils troupeaux , après tant de difgraces 
N'irritons plus en yain de foperbes lions : 
va Prince nous pourfuit , dont le fatal génie 

*■ Dans cette ignominie 

De n«tre antique gloire éteiat tout les rayons* 

Par une prompte paix , tant de fois profiinée. 

Conjurons la viôoire à le fui vre obftinée. ' 

Prévenons du deftin les revers éclatans 5 

*t fur d'aut/cs climats détournons les tempêtes, 

% . Qui déjà toutes prêtes 

Menacent d'écrafer l'Empire des Sultans. 



im ' 
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A MALHERBE. 

Contre les détraSeurs de V antiquité 

SI du tranquille Parnaflè , 
Les habitans renommés 
Y garâcjxt encor teur place 
Lorfqae leurs yeux font fermés r 
Et fi contre Tapparence 
Notre farouche ignorance « 
£t nos infblens propos » 
Dans ces demeures Dcrées 
De leurs âmes épurées 
Troublent encore le repos : 
Que dis-tu , fage Malherbe , 
De Toîr tes maitr^^s profcrka* 
Par une foule fuperbe 
De fanatiques efprits ; 
£t dans ta propre patrie 
Henaître la barbarie 
De ces tems d'înfirmîtf , 
Dont ton immortelle veine 
Jadis avec tant de peine 
DiiTipa robfcurité \ 

Pcux-tu , malgré tant d'hommages ^ 
D^encens » d'honneurs & d'autels , 
Voir mutiler les images 
De tous ces morts immortels , 
^ui juCju'au iiéck où nous f ommea 
Ont fait cbei. les plus grands honun^ 
Naître les plus doux tcanfports j 
£t dont les divins eénies 
De tes doâcs fymphonîes 
Ont ÎQxsRi tous les accord&3. 
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Animé par leurs exemples « 
soutenu par leurs leçons. 
Tu fis retentir nos temples 
De tes céleftes chanCons. 
Sur la montagne Tbébaine 
Ta lyre flére & hautaine 
Confacra Tilluflre fort 
I>'un Roi vainqueur de Tenvlc ^ 
Vraiment roi pendant fa vie » 
Vraiment grand après fa mortt 

Maintenant ton ombre heureufe^ 
Au comble de Tes delîrs , 
De leur troupe généreufe 
Partage tous les plai/irs. 
Dans ces bocages tr^inquilesy 
Peuplés de mVrthes fertiles 
Et de lauriers toujours verds^» 
Tu mêles ta voix hardie 
A la douée mélodie 
De leurs fublimes concert;* - 

Là , d'un diei/fîer & barbare 

Orphée adoucit les loix : 

Ici , le divin Pindare 

Charme l'or^lle des roi«f 

Dans tes douces proi|ieAadef »' ^ ^ 

Tu vois les folles Ménades . , 

Rire autour d'Anarréon ; . . 

Et les Nymphes plus modeHes 

Gémir des ardeurs fiinefte^ 

De l'amante dç Phaon. 

A la fource d'Hypocrêne, 
Homère ouvrant Tes jrameaia« 
S'élève contre un vieux chftim 
£nxre de jtimfii oisie^ux : _ ^. 
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Les fçavante* Immortelles 

Tous les jours de fleurs nouvelles 

Ont foin de pirer fon front ; 

Et par leur commun faffirage 

Avec elles il t>artagc 

le fceptre du double mont* 

Aînn IcB chaftes Décfles , 
Dans ces bois verds Se fleuris, 
Comblentdc juftes iargeffes 
Leurs antiques favoris* 
Mais pourquoi leur doâe lyre ^ 
Prendroit-elle. un moindre empire 
Sur les efprits d^s neuf Soeurs , 
Si de fon pouvoir fuprême 
Pluton , Cerbère lui-même « 
Ont pu fentir les douceurs l 

Quelle eil donc votre manie ^ 
Cenfeurs , dont la vanité > 
De ces rois de l'harmonie 
Dégrade la majefté -, 
£t qui par un double crime , 
Contre l'Olympe fubtime 
Lançant vos traits venimeux , 
Ofez 3 dig&es du tonnerre , - 
Attaquer ce quel la ter^e 
Eut jamais deplusfaan^xî 

Impitoyables Zoïles , 
Plus fourds que le noir Pluron j 
Souvenex-vous , âmes viles , 
Du fort de l'affireux Python : 
Chez, les.filles de Mémoire 
Allet apprendxe rûîlroif e- 
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De ce fcrpcflc abhorré « 
Dont l'haleine déteftée 
De fa vapeur empeftée 
Souilla leur féjour facré« 

Lorfque la terreftre mafle 
Du déluge eut bu les eaux » 
Il efiiraya' le ParnaiTe 
par des pro4îges nouveaux* 
ï-e Ciel vie ce moÀftre impie ^ 
Né de la Fange croiipîe 
Au pied du moac Péiîoti*, 
Souffler Ton infeâe rage 
Contre le naiflant ouvrage 
Des mains de Deucftlioné 

?4aîs le bras (tir & terrible 
Du Dîctt qui donne-le jdttf $ 
lava dans fon fang hoirifWc = 
L'hôiîneor du doSé féjour. ' 
Bientôt de la ThefTalie • 
VzT fa dépouille e»nobll»> 
Les champs en furent baignés J . 
Et du Céphiie rapide 
Son corps a^eux âç l,ivi<îe 
Groffit les flots indignés. 

De récumé cmpoifônâéé 
De ce reptile fatal >^ - - 
Sur la terre profanée 
Naquit un germe infèrnâî» ■ 
Et delà naiffent les feôe* 
De tous ces Taies infeâles » 
De qui le foiifle envienx 
Ofe 4*ûh venin critique 
Noircir de la Grèce aodq^ie 
Les céleftes dead«dieuai»; .' 
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A peine fur de vains dtret 
Intrus au facré vallon,. 
Ils s'érigent en arbitres 
Des oracles d'Apollon» 
5ans cefTe dans les ténèbres 
Infultant les morts célèbres , 
Ils font comme ces corbeaux * 
De qui la troupe afiâmée , 
Toujours de rage animée » ' 
CroaiTe iiutour des tombeaux* 

.Cependant jàUk entendre , 
Leurs ramages font û doux , 
Qu'aux bords même du Méandre 
Le Cygne en feroic jaloux ; 
Et quoiqu'en vain ils allument 
L'encens dont ils fe parfument^ 
Dans leurs chants étudiés ; 
Souvent de ceux qu'Us adiiiirent ^ 
Lâches flateurft ils atijrenc 
Les éloges nisndiés. 

Une louange équitable , ' 

Dont l'honneur feul cft le but, 
Du mérite véritable 
Eft le plus >ufte tribut. 
Un efprit no^e & rwhiimt ^ 
Nourri de gloire 4c d'eftîme ». 
Sent redoubler fes chaleurs : 
Comme une tige élevée > 
D'une onde pure abreuvée ,* . 
Voit multjpUer fcs flpfirs. 

Mais cette Hateufe amorce 
D'un hommage qu'on croit du » 
Souvent pr^tc même force' * " 
Au vice qu'à la vertiu y 

D 
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De la célefte rofée » 

La terre fertîiîfée , 

Qn^nd les frîmars ont ceiTé » 

Fait également éclore 

£t les doux parfums de Flore* 

Et les poifons de Circé. 

Cieuz , gardez vos eaux fécondes 
Pour le myrte aimé des dieux 
Neprodîguex plus vos ondes 
A cet If contagieux. 
£c vous ,, enfans des nuages » 
Vents , minores des orages , 
Venei, fiers Tyrans du Nord, 
De vos brûlantes froidures 
Sécher ces feuilles impures , 
Dont Tombre donne la mort* 



ODE VIL 

A.S. E.MO N SIEUR LE COMTE 

DE SINZINDORF, 

ChancelisT de la Cour Impériale» 

L'Hiver 3 qui ^ long-tems a fait blanchir nos 
plaines» 
^'enchaîne plus le cours des paT/îbl'»srui(reaux :• 
«les jeunes Zéphirs , de leurs chîiudes haleines 
Ont fondu récorce des eaux* 

J-cs troupeaux ont quitté leurs cabanes ruâiques: 
^e Laboureur commence à lever fes guérets : 
«• arbrci vont bientôt de leurs tètes antique! 
Ombrager les vgrtes fbiics» 

F 
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Déjà U terre s'ouvre ; & noi^s voyons éclore 
Les prémices heureux deYes dons bieafaifansa 
Cérès vient à pa$ lonts à la fuite de Flore , 

Contempler Tes nouveaux pxefens* 

De leurs douces chantons , inftruits par la nature» 
Mille tendres oifeaux font raifonner les airs ; 
£t les Nymphes des boi« dépouillant leur ceinture» 
Danfent au hruit de leurs coneeru. 

Des objets û charmans , un féjour fi tranquîle , 
La verdure, les Aeursj les ruiiTeairx, les beaux jours» 
Tout invite le fage à cliercher un atile 

Contre le tumulte des Coufs. 

Mads vous , à qui Minerve & les filles d' Aftrée 
Ont confié le fott des terreÛres humaine ; 
Vous qui n'ofez quitter la balance facrée 

Dont Thémis a chargé vos mains : 

MInIftre de la paix , qui gouvernez Us rênes 
D^un Empire puiiTaat autant que glorieux , 
Vous ne pouvez long-tems vous dérober aux chaî- 
nes 
De vos emplois laborieux. 

Bientôt l'Etat » privé d*unc de fes colonnes; 
Se plaindroit d'un repos qui trahiroit le Aen* 
Vorphelin vous crieroic : Hclas ! tu m'abaadon- 

nes. 
Je perds, mon plus fen^e fouden. 

Vous irex donc revoir, mais pour peu de journées» 
Ces feràtes jardins , ces rivages iî doux , 
<Q^ la nature & l\irt , de leurs mains fortunées. 
Prennent (bin d'embellir pQurvous* 
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I>anc ces immenfes lieux dont le fort vous fie 

maitre. 
Vous verrez le foleil cultivant leurs tréfori. 
Se lever le matin » & le foir difparoitre , 

Sans fortir de leurs riches bords* 

Tantôt, vous tracerei la courfe de votre onde» 
Tantôt , d'un fer courbé dirigeant vos ormeaux» 
Vous ferez remonter leur/éve vagabonde 
Dans de plus utiles rameaux* 

Souvent d'un plomb fûbtil que le falpêtre embrafe » 
Vous irez infulter le fangiier glouton ; 
Ou , nouveau Jupiter , f|.ire aux oifeaux du Phafe 
Subir le fort du Pbaëton* 

O doux amufemens ! O charme inconcevable 
A ceux que du grand monde éblouit le cahot S 
Solitaires vallons , retraite inviolable 

De l'innocence & du repos i 

Délices des ayeux d'une éponfe adorée » 
Qui réunit Téclat de toutes leurs fplendeurs $ 
Et dans qui la vertu par les grâces parée 

Brille au-defTus de leurs grandeurs t 

Arbres verds & fleuris, bois paifibres & fombres, 
A votre poflfeflreur (î doux & n charmans , 
PuilTiez-vous ne durer que pour prêter vos ombres 
A fcs nobles délaffcmcns î 

Mats la loi du devoir , qui lui parle iàns ceiTe , 
Va bientôt Tenlever à fes.heureux loifîrs. 
11 n'écoutera plus que la voix qui le prcÂb 
De s'arracher à vos plaliîrs. 

Fij 
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Bientôt vous le verrex renonçant à lui-même* 
Reprendre le liens dont il eft échapé ; 
Toujours de l'intérêt d'un Monarque qu'il aîme ; 
Toujours de fa gloire occnipé, , 

Allex , îlluftre appui de fes vaftes provinces^ 
AlUx; mais rpvenex, de lepr amour épris. 
Organe 4es décrets du plus fage des Princes, 
Veiller fyr ces peuples chéris. 

C'eft pour. eux qu'autrefois j loin de votre patrie, 
Confacré de bonne heure à de nobles travaux, 
yt>us fitcs admirer votre heureufe induÂci^ 
A Tes plus illui^res rivaux- 

• 

La "France vit briller votre xèle intrépide 
Contre le feu naiflfant de nos derniers débatsi 
ht Batave vous vit oppofcr votre Egide 
Au cruel démon des combats. 

Vos voeux font fati«fàits« La dîfcorde & la^erre 
N'ofent {>las rallumer leurs trafiques flambeaux; 
Et les dieux appaîfés redonnent à la terre 

Pes jours plus fer eins & plus beaux. 

Ce chef de tant d'Etats , à jqui le Ciel difpenfe 
Tant de riches tréfors , tant de fameux bienfaits, 
A* déjà dé ces Dieux reçu la récompenfe 
De fa tendrclfe pour la paix. 

11 a vu naître enfin de fon epoyfe aimée 
Vn gage précieux de fa fécondité , 
it qui va déformais de TEurope charmée 
AâFermîr la tranquillité. 

Arbitra tout-puiffant d'un Empixe învîticîMe, 
plus maître encor du cœur de fes fu jets hcureox, 
5^'à-t*U à défirer qu'un ufagc paifîble 

Des jours qu'il a reçus p;ur cuxî 



i**i 
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Kon , non, il n'ira point , après tant de tempêtes, 
Refllifciter encore d'antiques dîfft rends# 
Il f^ait <|ue trop fouvent les plus belles conqu^tes 
Sont 1.1 perte" de» conquérant. 

Si toutefois Pardeur de Ton noble courage 
L'cngagcoit quelque jour au-delà de Ces droits ; 
Ecoutez la leçon d'un^ Socrate. fauvage , • - 

laite au pius puiflant de nos Rois* 

Peur la trolfiéme fois , du fuperbe Verfaîlles 
Ilfiiifoitagcrrandir le parc délicieux : 
Un peuple haraifé , de Tes vafte^ murailles 
Creufoit le contours fpacieux* 

Un feul contre un vieux chêne appuyé , fans mot 

dire, 
Semblrit à ce travail ne prendre aucune^parr, 
A quoi rêves-tu là 3 dit le Prince, Hélas! Sire, 
Répond le champêtre vieillart , 

Pardonnei : je fongeois que de votre héritage 
Vous ave* beau vouloir élargir les confins : 
Qiiand vous Taggrandiriez trente fois davanuge^ 
Vous aurez toujours des voifîns* 



"^ 
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ODE VI IL 

POUR S. A. MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE VENDOSME, 

Alors GRAND^ PRIEUR DE FRANCE 

Sut fort retour de VIfle de Malthe^ en 171 j. 

Après que cette Ifle guerrière , 
Si iarale aux fiers Othomani j 
Eut mis fa pullTante barrière 
A couvert de leurs armemens i 
Vendôme , qui par fa prudence 
Sçut y rétablir rabondance , 
£c pourvoir à tous Tes befoiof , 
Voulut céder aux deftinées 
Qui réf^rvoieat à Tes années 
D'autres climats Se d'autres foiju« 

Mais dès que la célefte voûte 
fut ouverte au jour radieux 
Qui devoit éclairer la route 
De ce héros ami des dkux ; 
Du fond de ces grottes profondes , 
Neptune éleva lur les ondes 
Son char de Tritons entouré; 
£t ce Dieu prenant la parole » 
Aux fuperbes enfans d'Eole 
AdrefTa cet ordre facré» 

Allez , tyrans impitoyables > 
Qui défoleï tout l'univers. 
De vos tempêtes efiiroyàblès 
Troubler ailleurs le fein des mers; 
Sur les eaux qui baignent l'Afrique» 
C'cft au Vulturne pacifique 
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Que j^ii deftiné votre emploi. 
Partex : èc ^ue votre furie 
Jttfqu'à ia dernière Hefpérie 
Refpeôe & fubiffe fa loi» 

M^svous, aimables. Néréides» 
Songei au fang du grand Henri > 
Lorf^tte nos campagnes humides 
Porteront ce Prince chéri. 
ApplanifTez Tonde orageufe. 
Secondez Tardeur courageuib 
De fes fidèles matelots. 
Vener i de d'une main agile 
Soutenez fon yakTeau fragile , 
Quand il roulera Kir mes notl* 

Ce n*e(l pas la première grâce 
Qu'il obtient de votre (bcours* 
Dès l'enfance (fa jeune audace 
Ofa vous confier fes )ourr. 
C'eft vous qui fur ce moite empire 
Au gré du volage Zéphire 
Conduifiez au port fon vaiflèâu $ 
J.orfqn'il vint , plein d'un fi beau zèle » 
Au focours de ('iHe «ù Cybèle 
Sauva Jupiter au berc«au. 

Dès-lors quels péAls» quelle gloire 
N'ont point fijgnaié fèn "grand eoeur I 
Ils font le plus beau de l'hiftoire 
D'un héros en tous Ueui vainqueur , 
D'un frère . . • • Mais le Ciel avare 
De ce don fi cher & fi rare j 
L'a trop tôt repris aux humains. 
C'eft à vous fculs de l'en abfoudre». 
Thrônes ébranlés par fà foudre , 
Sceptres raffermis paf f£s ttîains. 

V îv 
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Nan moins g. and , non moins intrépide » 
On le vît aux yeux de fon Roi 
Travcrfcr un fleuve rapide » 
Et glacer fes rives d'effiroi: 
Tel que d'une ardeur fa nguinaire 
Un jeune aiglon; loin de fon aire 
Emporté plus prorapt qu'un éclair , 
Fond fur tout ce qui fe préfente > 
Et d'un cri jette l'épouvante 
Cliez tous les habirans de l'air. 

Bientôt fa valeur fouveraine , 
Moins rebelle aux leçons de l'art;. 
Dans l'écoie du grand Turennc 
Apprit à fi;ier lehazard. 
C'eft dans cette fource fertile. 
Que fon courage plus utile , 
De fa gloire unique artifan , 
Acquit cet auteur fuprême 
Qu'admira Bellone elle-même 
Dans les camp.ignes d'Orbaflânè 

Eft-il quelque guerre fâmeufe 
Dont il n'ait, partagé le poids ï 
Le Rhin , le Pô , l'Ebre , la Meufe ,1 
Tour à tour on,t vd Tes exploits^ 
France , tandis que tes armées 
Defet'yeux furent animées » 
Mars n'ofa jamais les trahir j 
Et la fortune permanente t 
A fon étoile dominante 
Fît toujours gloire d'obéir« 

Mais quand de lâches artifice» 
T'eurent enlevé cet appui , 
Tes deftins , jadis û propices, 
S'e«Uércat toiw avec. lui* 
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Un Dieu plus puiilanc que te« arme«, 
Frapa de paniques allarmes 
Tes plus intrépides guerriers :. 
Et fur t.es frontières funèbres 
Tu ne vis que cyprès célèbres 
Succéder à cous tes lauriers». 

» 

O déceftable calomnié. 

Fille de l'obfcure fureur ,' 

Compagne de la zizanie , 

Et mcre de l'aveugle erreur ! 

C'eft toi , dont la langue aiguifée ^ 

Del'auftérefilsde Théfée 

Ofa déchirer les vertus : 

C'eft par toiau'une époufe indigne: 

Arma contre Héros inlîgne. . 

La crédulité de Prétus, 

Dans la nuit ôc dans le fi^ènce 
Tu conduis tes coups ténébreux: 
Du mafque de la vral-femblance 
Tu couvres ton vifage aâireux,. 
Tu divîfcs , tu. dèfcfperes , 
tes amis, les époux , les frères ; 
Tu n'épargnes pas les autels 5 
Et ta Âireur envenimée , 
Contre les plus grands noms armée «'. 
Ne fait grâce qu'aux vils mortels* 



Voilà de ces agens finiftres 
Quels -font les exploits odieux :. 
Mais enfîn ces lâches minières 
Epuifent là bonté dès Dieux. 
En vain , chéris de la fortune , 
lU cachent leur croate importune f. 
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Enrelopésdans leur orgueil ; 
Le remors déchire leur ame ; 
£t la honte qui les diffiime , 
Les fuit jttl^ue dans un eercneil. 

Vour rentrerez , monftres perfides y 
Dans la foule où vous êtes nés. 
Aux vengeances des Euménides 
Vos jours feront abandonnés* 
Vous verrex » pour comble de rage > 
Ce Prince ; après un long orage > 
ParoUre en fa première Aeur > 
£t fous une heureufe puiffance » 
Jouir des droits que la nai0ance 
Ajoute encore à fa valeur. 

Mais déjà (es humides voiles 
Flottent dans mes vaftes déferts». 
Le folell , vainqueur des étoiles ^ 
Monte fur le thrône des airs. 
Hâtez -vous 4 fiUes de Nérée : 
Allez fur la plaine apurée 
Joindre vos Tritons di^pcr^^^* 
Il eft tems de fervîr mon lèle : 
Allez. Vendôme vous appelle : 
Neptune parle : obéîflex. 

11 dit : ^ U mer qui s'entrouvre > 
Déjà fait briller à fesyeux 
De fon palais qu'elle découvre 
L'or & le cryftal précieux. 
Cependant la nef vagabond^ 
Au milieu des Nymphes de K^nde 
Vogue d*un cours précipité : 
Tel qu'on v^it roiûet fur l'herbe 
Un char triomphant & fuperbe^ 
.^Ui de la bftrriéte emporté. 



ODES.. I<iy. lU, , ,, 

Enfin , d'un Prince que j'adore 
Les dieux font devenus l'appui» 
Il revient éclairer encôr 
Une Cour plus digne de lui. 
Déjà d'un nouveau phénomène 
L'heureufe influence y ramène 
Les jours d' Aftrée & de Thémis s 
Les vercus n'y font plus en proie 
A l'avare * brutale joîe 
De leurs infolcns ennemîs. 

Un înftînô né chex tous les hommes i 
£t chei tous les hommes é^l , 
Nous forée tous tanc^uc aoasibmme»^ 
D'aimer notre féjour natal. 
Toutefois , quels quepuia'eat être^ 
Pour les lieux qi»i nous ont vu nakfe » 
Ces mouvemens refpeccueux » 
La vertu ne fe fent point née 
Ponr voir fa gloire proliiiée 
Par le vicç préfomptuéux. 

Ulyflc , après vingt ans d'abfence , 
De difgraces & de travaux , 
Dans le pays ^c fa naiflance 
Vît finir le cours de fes maux. 
Mais il eut trouvé moins pénible 
De mourir à la Cour paisible • 
Dy généreux AlcînoiisJ 
Que de vivre dans fa pacrie.» - 
Toujours en proie à k fwài 
D'Eurima^e on d'Aminoïk. 




v| 
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ODE IX. 

!A. S. E. MONSIEUR G R I M A N li 
AMBASSADEUR DE VENISE. 
A LA COUR DE VIENNE. 

%wr le départ des Troupes Inwériales fovf 
la Campagne de 1716, en Hongrie. 

ILs partent, ces cœurs magnanîmcs , 
Ces guerriers, dont les noms chéris 
Vont être pour jamais écrits^ 
Entre les noms les plus fublimes. 
Ils vont en de nouveaux climats 
Chercher de nouvelles viôimea 
Au terrible Dieu des combats» 

A leurs légions indomtablies 
Bellone înfpire fa fureur : 
lie bruit , l'épouvante & l'horreur 
Devancent leurs flots redoutables ; 
Et la mort remet dans leurs main» 
Ces tonnerres épouvantables 
Dont eue écrafe les humains. 

j 

Un Héroscoùt brillant de gloire 
Les conduit vers ces mêmes bords y. 
Où jadis fes premiers eâbrtt 
Ont éternifé fa mémoire. 
Sous fes pas naît la liberté r 
Devant lui vole ta vidoire ; 
£c PaUas marche àfonçôté* 
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O dieux ! quel favorable augure 
Pour ces généreux fils de Mars ! 
J'entends déjà de toutes parts 
L'aîr frémir de leur doux murmure : 
Je vois, fous leur chef applaudi > 
Le Nord venger avec ufure 
Toutes les pertes du Midi» 

Quel triomphe pour ta patrie ! 
£t pour toi quel illuftre honneur , 
Miniftre , né pour le bonheur 
De cette mère fi chérie ! 
Toi , de qui l'amour généreux » 
Toi , de qui la fage induftrie 
Ménagea tes feoours heureux. 

Cent fois nous avons vu ton 5tèle 
Porter les pleurs de fes enfans 
Jufque ibus.les yeux triomphant 
I>u Prince qui s'arme pour elle j 
Et qui plein d'eAime pour toi , 
Attire encor dans ta quereller 
Cent Princes fournis à fa loi. 

C'eft ainfi.que du jeune Atride 
On vit l'éloquente douleur 
JntéreiTer dans Ton malheur 
Les Grecs aifemblés en AulidCt'. 
£t d'une noble, ambition 
Armer leur colère întrépidet 
Pour la conquête d'illion» 

En vain l'inflexible Neptune 
leur oppofe un calme odieux: 
En vain l'interprète des Dieux 
Fuit parler £k crainte importune». 
Leur invincible fermeté 
Laflc enfin rîlijufte fortune ,. 
Lc5 vents , & Neptune irrité»- 
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La, conftance eft le feul remède 
Aux obfttcles du fort jaloux» 
Tôt ou tard , attendris pour neuf 
Les Dieux nous accordent leur aide; 
Mais ils veulent eue implorés i 
-£t leur réiîftaoGC ne cède 
Qu'à nos efforts réitérés. 

Ce ne fut ^u>^rcs 4ix années 

D épreuves & de travaux coaikns ^ 

Que ces glorieux combattant 

Triomphèrent ddsdeftinéesj 

Et que loin des b^rds Phrygiens 

Ils emmenèrent eiichainèes 

Les veuves des héros Troyeas. 
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Sur h Bataille de Pitervaraiein. 

Alnfi le glaive fidelle 
De l'Ange exterminateur 
Plongea dans Fombre éternelle 
Un peuple profanateur ; 
Quand l'Affyrîen teriibk 
Vit d^ns une nuit horrible 
Tous fes foldats égorgés % 
De la fiddle Jude^e 
Par fes armes obfédée 
Couvrir Its champs faccagés» 

Ou fonàces fils de a terre , 
Dont légères légions 
Dévoient allmner la guerre 
Au fein de nos régions ? 
La nuit Un vit ra(femblées: 
èejourie«v«itéc(wiécs* 
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Comme de foibles roiilèaux , 
Qui gonflés par quelque orage » 
Viennent inonder la plage 
Qui doit engloutir leurs eaux» 

Déjà ces monftres fauvagesj 
Qu'arma l'infidélité , 
'Marchoicnt le long des rivages 
Du Danube épouvanté* 
Leur chef guidé par l'audace » 
Avoît épuifé la Thrace 
D'armes & de combattans ; 
£t des bornes de TAiîe 
Jufqu'à la dooble Méfie 
Conduit leurs drapeaiui fiottanf w 

A ce déluge barbare 
D'eSioyables bataillons y 
L'infadgable Tartare 
Joint encor fbs pavillonf* 
C'en eft fait ; leur infolence* 
Peut rompre enfîn le iîlence ; 
L'etfroi ne les retient phv. 
Us peuvent fans nulle crainte » 
D'une paix trompeuTe & feinte i 
Brifer le nœuds luperfiiu« 

C'eft en vain qu'à notre vûe^ 
Un guerrier par fa valeur , 
De leur attaque imprévue 
A. reponiTé la chaleur. 
C'efl peu qu'après leur défaite ^ 
Sa triomphante retraite 
Sur nos confins envahis , 
Ait avec fa renommée 
Confacré dans leur armée 
la honte de leur Spahis* 
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Us-Vaigriflent par leûrt pertes : 
Et déjà de toutes parts 
Nos campagnes font couvertes- 
De leurs efcadrons épars* 
Venez , troupe meurtrière : 
La nuit , qui dans fa carrière 
' Fuit à pas précipités , . 
Va bientôt laiilêr éclore 
D^ votre dernière aurore. 
Des foudroyantes clartés* 

Un Prince dont le génie 
Fait le deftin des combacc ,. 
Veut de votre tyrannie 
Purger enfin nos Etats ;: 
Il tient cette même foudre , . 
Qui vous fit mordre la poudre* 
£n ce jour û glorieux ^ 
Où par vingt mille viàîmes. 
La. mort expia les crimes 
De vos funeftes ay eux». 

Hé quoi ! Votre ardeur glacée: 
Délibère à fon afpeâ ^ 
' Ah \ la faifon eft paffée 
D'un i>rgueil û circonipeâ». 
£n vain de lâches tranchées 
Couvrent vos tètes cachées : 
Eugène eft près d'avancet^. 
11 vient-, il marche en perfonne:. 
Le jour luit : la charge fonnel 
Lé combat va commencer* 

Wirtemberg, fous fa conduite ». 
A la tête de nos rangs , 
Déjà certain de leur fuite , . 
Attaque leur; premiers flancs» 
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Merci , qu'un même ordre enââmc > 
Parmi les feux & la flâme , 

Qui tonnent aux environs, 
Force , dîflîpe, renverfe > 
Détruit tout c^qui traverfe 
L'efifbrt de Ces efcadron^. 

Nos foldats dans la tempête 
Par cet exemple aâêrmis , 
Sans crainte expofent leur tête 
A tous les feux ennemis; 
£t chacun malgré l'otage , 
Suivant d'un même courage 
Le chef> préfent en tous lieux» 
Plein de joie & d'efpérance > 
Combat avec l'a/Turance 
De triompher à Tes yeux». 

De quelle ardeur redoublée » 
Mille intrépides guerriers 
Vîennent-ils dans la mêlée 
Chercher de fanglans hurietst: 
O Héros , à qui la gloire 
D'une fi belle viaoire. 
Doit fon plus ferme foutien ; 
Que ne puis-je dans ces rimes , 
Confacrant vos noms fublimes » 
Immortalifer le mien l 

Mais quel défordre incroyable 
Parmi ces corps féparés 
GroHlt la nue efiroyable 
Des ennemi» raiTurés) 
Près de leur moment faprême> 
Ut ofent en fuyant même 
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Tenter de nouveaux exploits» 
Le àéCttpùit les excite ; 
£t la erainte refiafcite 
Leur efpérance aux aboit 

Quel eft ce nouvel Alcide 
Qui feul , entouré de morti 
De cette foule homicide 
Arrête tous let efforts } * 
A peine un fer déteftable 
Ouvre fon flanc redoutable; 
Son fang eft déjà payé : 
£t fon ennemi qui tombe t 
De fa troupe tjui f\iccomb6 
Voit fuir lerefte effrayé» 

Eugène a fait ce miracle. 
Tout fe rallie à fa voix. 
L'infidéle, à ce fpeftacle y 
Recule encor une fols» 
Aremberg , dont le courage 
De cetmonftres pleins de rage 
Soutint le dernier effort , 
D'nn air que Bellone avoue , 
Les pourfult , & les. dévoue 
Au triomphe de la mort» 

Tout fuit , tout cède à nos arme<« 
Le Vifir , percé de coups , 
Va dans Belgrade en allarmea 
Rendre fon ame en courroux. 
Le camp s*oùvré : & (es riehe(re»> 
Le fruit des vaftes largeiTes 
De cent peuples aitèrvic , 
Dans cette nouvelle Troye 
Vont (cre aujourd'hui U proye * 
De nos ibldats aflouvis» 
f Le Comte dt Bonntval% 
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Rêti<3ûti$ au Dieu àa armées 
Nos honneur s les plus touchan». 
Que ces voûtes parfuméet 
KetentiAe&t de nos chant» : 
£t lorfqu^ envers h pui^anes 
Notre humble reconnoiïlknce 
Aura rempli ee devoir \ * 
Marchons pleins^ d*un nouveau ÙU i 
A la vlâolre nouvelle ' 
Qui flate encore notre ef^olr* 

Teme(War , de nos conquètea 
Deux fols le hXMl écuell» 
Sournœ Ibudcea toutea pckea 
Va voir tomber fon orgueil. 
Par coi feiil , Prîacc invincible i 
Ce rempart inacceinble 
Pottvoit être renvcrfé. 
Va par fon illuftre atu^ue 
Rompre les fers du Valaque > 
Et du Hongrois opprefl'é. 

£€ toi , oui fulvant les tracea 
Du premier de tes ayeux , 
Eprouves par tant de grâces 
I.a bienveillance des deux : 
Monarque aufTi grand que ]ufte> 
Reconnoit le prix augufte 
Dont le Monarque des rois 
l^aye avec tant de clémence 
Ta piété, ta conftance, ^ 

Et ton xèle pour fes loix* 
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ODE I. 

À SON Altesse sérênissime 

MONSEIGNEUR LE PRINCE 

EUGENE DES AVOYE, 

Jprêsla paix de Pajfarovits. 

LEs cruels opprcffeurs de rAfîë indignée , 
Qui violant la foi d'une paix dédaignée 
Forgeoîent déjà les fers qu'ils nous avoient promis. 
De leur coupable fang ont lavé cette injure , 

Et payé leur parjure 
De trois vaftes Etats par nos armes fournis. 

Deux fois l'Europe a vu leur brutale furie , 
De trois cens mille bras armant U barbarie , 
Faire voler la mort au milieu de nos rangs : 
Et deux fc4i^ on a vu leurs corps fans fépulture 

Devenir la pâture 
©es corbeaux aflfamés & des loups dévorans. 
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O vous., qui combattant fous les heureux aufpicefi 
D'un Monarque <» du ciel 1 amour ôc le.« délices , 
Avez rempli leurs champs de carnage &de morts: 
Vous, par qui le Danube atTranchi de fa chaîne 

Peut déformais fans peine 
Du Tage débordé réprimer les eâForts : 

Prince , n'eft-U pas tems après tant de fàtigue^y 
De goûter un repos que les dcrtins prodigues 
Pour prix dv; vos exploits accordent aux humains î 
N*ofex-vous profiter de vos travaux fans nombre» 

Ft v^Hs affeoirVl'ombre 
Des paiHbles lauriers moilTonnés par vos mains î 

Non. Ce feroît en vain que la paix renaîflfànte 
Rendroit à nos cités leur pompe florîffame , 
Si ces charmes flateurs vous pouvoîeni éblouir* 
Son bonheur , fa durée , împofe à votre xèic 

Une charge nouvelle ; 
Et vous êtes le feul qui n'ofei en jouir. 

Mais quel heureux génie , au milieu de vos veillef » 
"Vous rend enrore épris des.fyavantes merveilles , 
Qui firent de tout tems l'objet de votre amour ? 
Pouvez>vous desjieuf Soeurs concilier les charmes 

Avec le bruit des armes , 
Le- poids du mlniflére « Se les foins de la Cour 3 

Vous le pouvest , fans doute': &€ct accord illuftre; 
Peu connu des héros fans éloge & fans luftre , 
Fut toujours réfervé pour les héxos fameux. 
C'elt aux grands hommmcs feuts à fentir le mérite 

D'un art qui reflufcice 
X.'Héxoïque vertu des grands hommes comme eus* 
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Vous arrofez le champ de ces Nymphes foUîmes: 
Mais vous fçavei auiTi que vos faits magnanimes 
Ont befoiA des lauriers cueillis dans leur vallon. 
Ne cherchons point ailleurs la caufe Tympathi^ue 

De r alliance antique 
Des favoris de Mars avec ceux d'Apollon. 

Ce n'eft point chez ce dieu qu'habite la fortune* 
Son art , peu profitable à la vertu commune , 
Au vice qui le craint fut toujours odieux* 
11 n'appartient qu*à ceux que leurs vertus fuprêmes 

Egalent aux dieux mêmes. 
De r^ayoir eftimer le langage des dieux* 

Vous qu'ils ont pénétré de leur plus vive fiame » 
Vous qui leur reflemblez par tous les dons deTamc* 
Non moins que par l'éclat de vos faits lumineux^ 
. Ne défavouex point une Mufe fidèle , 

Et fouâfirez que fon xèle 
PuilTe honorer en vous ce qu'elle adnûre en eux» 

Souffrez qu'à vos neveux elle laifTe une image 
De ce qu'ont de plus grand l'héroïque courage » 
L'inébranlable foi , l'honneur , la probité , 
£t mille autres vertus qui mieux que vos viâoires 

feront de nos hiftoires 
Le modèle éternel de la poftérîté. 

( Cependant , occupé de foins plds pacifiques* 
Achevez d'embellir ces )ardi as magnifiques , 
De vos travaux guerriers nobles délaflemens : 
£t jrendez-nous encdjr par vos do^es largeflês 

Les f9avantes rîcheiTes 
ftiie vk périr l'Egypte en fes embrafemcns. 



ODES. Liv. IV, i4f 

Dans nos arcs floiifTans , quelle adreilè pompeufeu' 
Dans nos doâes écrits quelle beauté trompeufei 
Peuvent fe dérober à vos vives clartés 3 
£t dans robfcurîté des plus fombres retraite! |{ 

Quelles vertus fecrétes > 
Quel mérite timide échape à vos bontés ! 

7e n'en reffens que trop l'influence fécondé. 
Tandis que votre bras faifoit le fort du monde r 
Vos bienfaits ont daigné defcendre jufqu'à moi , 
£t me rendre , peut-être à moi feul > chériiïablt 

La gloire périiTable 
Des ftériles travaux qui font tout mon emploi* 

C'eft ainf! qu'au milieu des palmes les plus belles» "] 
Le vainqueur généreux duGranique &d'ArbeUei 
Cultivoit les talens , honoroit le fçavoir 5 
Et de Chérile même excufsnt la manie y 

Au défaut du génie 
Récompenfoit en lui le défîr d'en avoir* 



T 
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A L'IMPERATRICE AMELIE 

MUfe, qui des vrais Alcées 
Soutenant Taaivité, 
A leurs captives penfées 
Faistrouver la liberté: / 

Viens , à ma timide verve 
Que le froid repos énerve. 
Redonner un feu nouveau3 
"Sx délivre ma Minerve 
Pcs piifQfts dj nçn cçryçaiH 
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Si la célèfte puifTance » 
Pour rhonneur de Tes autels» 
youloit rendre rinnocence 
Aux infortunés mortels } 
Et û r aimable Cybelle 
Sur cette terre inhdelle 
Daignoit redefcendre eneor ^ 
Pour faire vivre avec elle 
JLes vertus de l'âge d'or : 

Quels organes) quels mîmArei 
Dignes d'obtenir fon choix , 
Pourroient en ces tems iiniftref 
Nous faire entendre fa voix 2 
Seroit-ce ces doâes Mages» 
Pes peuples de tous les âges 
Réformateurs confacrés , 
Bien, moins pour les rendre fagc^ 
52lue pour en être honorés 2 

Mais les divines merveilles 
Qui font chérir leurs leçons i 
Dans nos fuperbes oreilles 
N'exciter oient que desfons* 
Quel fiécle plus mémorable 
Vit d'un glaive fecourable 
I.e vice mieux combattu i 
£t quel flécle miférable 
\it régner moins de vertu f 

L'éloquence des paroles 
N'eft que l'art ingénieux 
D'amufer nos fens ftivoles 
Psr des tours harmonieux. 



Ml 
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Pour rendre un peuple traltablC} 
Vertueux , fi mple , équitable | 
Ami du ciel & des loix , 
L'éloquence véritable 
£ft l'exemple des grands Rois» 

C'eft ce langage vifîble 
Dans nos vrais législateurs » 
Qui fait la régie infailHble 
Des peuples imitateurs* 
Contre une loi qui nous gêne» 
La nature Te déchaîne » 
Et cherche à fe révolter; 
Mais l'exemple nous entraîne j 
£t nous force à Timiter» 

En vous , en votre, fageflè ,' 
De ce principe confiant 
Je vo)$ , augufte Princefle » 
Un témoignage éclatant : 
« Et dans la fplendeur divine 
De ces vertus qu'illumine 
Tout l'éclat du plus grand jour « 
Je reconnois l'origine 
Des vertus de votre Cour* 

La bonté qui brille en elle 

De fcs charmes les plus doux , y 

Eft une image de celle 

Qu'elle voit briller en vous; 

Et par vous feule enrichie , 

Sa politeffe affranchie 

Des moindres obfcurités» 

Eft la lueur réfléchie 

De vos fublimcs clarUjh 
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£t quel âge û fertile , 
Quel régne G. renommé. 
Vit d'un éclat plus utile 
Le diadème animé } 
Quelle piété profonde » 
Quelle lumière féconde 
En nobles inflrnâîons » 
Du premier thrône du monde 
Kehaufla mieux les rayons ? 

Des héros de Tes écoles 
La Grèce a beau fe targuera 
La pompe de leurs paroles 
Ne m'apprend qu'à diftinguer 
De l'autorité puiiTante 
D'une '.agefTe agîflante 
Qui règne fur mes efprics; 
La fagefTe languiifante 
5îue j'honore en leurs écrits« 

Non j non « la Philofophie 
£n vain fe fait exalter : 
On n'écoute que la vie 
De ceux qu'on doit imiter.' 
Vous feuls 9 ô divine race , 
Grands rric, qui tenei la ptac(| 
Des rois au Ciel retirés 
Pouvez conferver la trace 
De leurs exemples facxés* 

Pendant la courte durée 
De cet &ge radieux 
Qui vit la terre honorée 
Pe la préfence dcf dieux;^ 
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L'homme iaftruk par Thabitude , 
Marchant avec certitude 
Dans leur fentiers lumineux y 
Imitoît fans autre étude 
Ce qu'il admiroit en eux. 

Dans l'innocence première 
Aâermi par ce pouvoir j 
Chacun puifoic fa lumière 
Aux fources du vrai fçavoir ; 
Et dans ce célefte livre. 
Des leçons qu'il devoit faivre 
Toujours prêt àfe nourrir « 
Préféroit l'art de bien vivre 
A l'art de bien dîfcourir. 

Mais dès que ces heureux guidei 
Tranfportés loin de nos yeux, 
€ur Taîlc des vents rapides 
S'envolèrent vers les Cieux : 
La fcience opiniâtre , 
De fon mérite idolâtre , 
Vint au milieu des clameurs 
Edifier fon théâtre 
Sur la ruine des moeurs. 

Dès-lors avec l'affurance 
De »' attirer nos tributs » 
La faftueufe éloquence 
Prit h place des vertus* 
L'art forma leur caractère ; 
Et de la fagelTe auftére 
L'aimable implicite 
Ne devint plus qu'un myftère » 
Par l'amour-propre Invencèt 

*^ ^ Giij 
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Pépott\llei donc votre écotee 
Philofcphes fourcUieux : 
£t pour nous prouver la force - 
De vos recours merveilleux » 
Montrer- nous depuis Pandore 
Tous les vices qu'on abhore 
£n terre mieux établis » 
Qu'aux fiécles que l'on honore 
Du nom des fiécles polie» 

Avant que dans l'Italie > 

Sous de finiftres afpeâs 

La vertu fe fut polie 

Par le mélange des Grecs $ 

La foi , rhonneur , la confiance p 

L'intrépide réfîftance 

Dans les plus mortels dangers % 

Y rcgnoicnt fans l'afTiilance 

Des préceptes étrangers» 

Mais malgré l'exemple antique ; 
Elle laifla dans Ton fein 
Des difcîples du Portique 
Glifler le premier eflain* 
Rome en les voyant paroitre » 
CeflTa de fe reconnoître 
Dans fes triftes rejetton» ; ^ 
Et le même âge vit naître 
Les Gracques & les Gâtons» 



V>^ 
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ODE III. 

AU ROI, 
DE LA GRANDE BRETAGNE, 

TAndis que l'Europe étonnée 
Voie Tes peuples les plus puilTans 
Traîner dans les befoins preflans 
Une importune deflinée : 
Oiand Roi » loin de ton peuple heureux i 
Quel Dieii propice & généreux , 
Détournant ces trilles nuages, 
Semble pour lui feul déformais 
Réferver tous les avantages 
De la vîâoîre & de la paix ? 

Quelle inconcevable puifTance 
Fait fleurir fa gloire au dehors^ 
Quel amas d'immenfes tréfors 
Dans fon fein nourrît l'abondance } 
La Tamife reine des eaux 
Voit fes innombrables vaifleaux 
Porter fa loi dans les deux laondes > 
£t forcer fufqu'au Dieu des mers 
D'enrichir fes rives fécondes 
Des tributs de tout l'univers. 

De ce cette pompeufe largeÏÏe 
Ici tout partage le prix* 
A l'afpeâ de ces murs chéris 
La pauvreté devient richeiTe* 
Dieux! quel déluge d'habitan$ 
Y brave depuis û long-t€m« 

CÎY 
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Vindîgence ailleurs û commune 2 
Quel prodige encor une fois 
Semble y f^^re de la Fortune 
L'exécutrice de Tes loixî 

Peuples vous devei le connaître : I 

Ce comble de félicité , 

N'cft du qu'à la fage équité ^ ' 

Du meilleur Roi qu^on ait vùl naître» 
De vos biens comme de vos maux , ' 

Les gouvernemens inégaux | 

Ont toujours été la femcnce. , 
:Vos rois font dnns la main des Dieux 
Lesinftrumens de la clémence 
Ou de la colère des Cieux. 

Ouï , grand Prince , j*ofe le dire ^ 
Tes fu jets de bîens d comblés, 
Languiroîent peut-être accablés 
Sous le joug de tout autre EmpirA' 
Le Ciel jaloux de leur grandeur ^ 
Pour en afTurer la fplendeur^ 
Leur devoir un maître équitable 9 
Qui préférât leurs libertés 
A la juftice incontéftable 
De Tes droits les plus refpeâé^* 

Mais, grand Roi , de ces droits fublimes 

Le facrtfice généreux 

T'afTure d'autres droits fur eux. 

Bien plus forts & plus légitimes» 

Les faveurs qu'ils tiennent de toi > 

Sont des reflburces de leur foi 

Toujours prêtes pour ta défenfe 1 

Qui leur font chérir leur devoir , 

Et qui n'augm.*nte leur puîflance 1 

5îue pour aâfermir ton pouvolrt 
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Un Roi qui ravît p^r contrainte 
Ce que l'amour doit acorder , 
£t qui , content de commander » 
Ne veut régner que par la crainte; 
£n vain fier de Tes hauts projets 
Croit en abaiiTant Tes fujets 
Relever fon pouvoir fuprcme : 
Entouré d'cfclaves fournis. 
Tôt on tard il devient lui-même 
£fclave de Tes ennemis» 

Combien plus fage ôc plus habile 
£ft celui qui par fes faveurs 
Songe à s'élever dans les cœurs 
Un thrône durable & tranquile ? 

Qui ne connoît point d'autres biens 

Que ceux que Tes vrais citoyens 

De fa bonté peuvent attendre ; 

Et qui , prompt à les difcerner , 

N'ouvre les mains que pour répandre > 

Et ne reçoit que pour donner ^ 

Noble & génércufe indudrie 

Des Antonins & des Titus , 

Source de toutes les vertus * 

D'un vrai père de la patrie l 

Helas î par ce titre fameux 

Peu de Princes ont fçu comme eux 

S'afiFranchir de la main des Parques. 
Mais ce nom fi rare , grand Koi , 
Qui jamais d*entre les Monarques y 
S'en rendit plus digne que toi? 

Qui jamais vît le diadème 

Armer contre fes ennemis 

Un vengeur aux loix plus foumif^ 

£c pliil détaché de foi-même } 

G V 
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La r&reté de tes Htats 
Peut bien contre quelques ingrats 
Changer ta clémence en iuflice ; 
Mais ce mouvenient*ctranger 
Redevient clémence propice , 
.Quand tu n'as plus qu'à te vengert 

Et c'eft cette clémence augqft« 
Qui fouvent de Tautorité 
Etablit mieux la fureté 
Que la vengeance la plus jnile* 
Ainfl le plus grand des Romains 9 
De fes ennemis inhumains 
Confondant les noir^ artifices , 
Trouva Tart de fe faire aimer 
De ceux que l'horreur des fupplices 
N'avoit encor pu désarmer* 

Que peut contre toi rimpuifTince 

De quelques foibles mécontens s 

Qui fur l'infortune des tems 

Fondent leur dernière efpérance ; 

Lorfque cpntre leurs vains fouhaits 

Tu réunis par tes bien£iits 

La cour, les villes, les provinces; 

£t lorfqu'aidés de ton foutien 

Les plus grands Rois , les plus grands Princes. 

Trouvent leur repos dans le tien î 

Jufqu'à toi toujours défunie » 
L'Europe pat tes foins heureux 
Voit fes chefs les plus généreux 
Infpirés du même génie» 
Ils ont vil par ta bonne foi 
De leurs peuples troublés d'effroî 
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La crainte heurcufement déçue , 
Et déracinée à jamais 
La haï ne H fou vent reçue 
En furvivance de la paix* 

Pourfuis , Monarque magnanime: 
Achevé de leur infpîrer 
Ledefirde perfévérer 
Dans cette concorde unanime* 
Commande à ta propre valeur 
D'éteindre en toi cette chaleur 
Qu'allume ton goût pour la gloire} 
Et donne au repos des humains 
Tous les lauriers que la vidoîre 
Ofiire à tes i ni vi cibles mains* 

Mais vous , peuples , à fa puiflance 
AlTociés par tant de droits. 
Songez que de toutes vos loix 
La plus faînte eft Tobéiffance* 
Craignez le zèle féduâcur , 
Qui fous le prétexte fiareur 
D'une liberté plus durable, - 
Plonge fouveot , fans le vouloir » 
Dans le cahos inféparable 
De l'abus d*un trop grand pouvoir» 

Athènes , l'honneur de la Grèce , 
Et , comme vous , reine des mers 
Eût toujours rempli l'univers 
De fa gloire & de fa fagcflfe : 
Mais fon peuple trop peu fournis 
Ne put dans les termes permis 
Contenir fa puîdance extrême; 
Et trahi par la vanité , 
Trouva dans fa liberté même 
La perte de fa Uberié* 

G vj 



1S6 ODES. L IV, IV. 

ODE IV. 

AU 40I DE POLOGNE, 

5b* Us vœux que les peuples de Saxe font jfovf, 
le retour de Sa. Majefié» 

C'Eft trop iong-tems , grand Roi , âifférct n 
promeflê» 
ït d'un peuple qui t'aime épuifer les deiirs, 
Jleviens » de ta patrie en proie à la triftefle 
Calmer les déplaifîrs, 

Xlle attend ton retour , comme une tendre époufe 
Attend Ton jeune époux abfent depuis un an 9 
£t que redent encore fur fon onde jii^ufe 
L'infidèle Océan* 

Plongée à ton départ dans une nuit okfcure » 
Ses yeux n'ont vu. lever que de triftcs foleils* 
Kens-lui par ta préfence une clarté plus pure » 
£t des jours plus vermeils. 

Hais non. Je vois l'erreur du zèle qui m'anime* 
Ta patrie eft par-tout, grand Roi , je le fçal bien y 
pù peut de tes Etats le bonheur légitime 
Esdger ton foutien* 

Les peuples nés aux bords que la Viftu^e arrofe » 
Sont par adopdon devenus tes enfans* 
^Tu leur dois compte enfin , le devoir te llmpcfe» 
De tes jours triomphans* 

N'ont-ils pas v& ton bras au milieu des allarmes 1 
Même avant qu'à ta loi leur choix les eût foussdst 
Faire jadis l'eflai de Tes premières armes 
Contre leur» ennemis ^ 
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Cent fois d'une puifTance impie & facrilége 
l.eurff yeux t'ont vu braver les feux , les javelotf » 
£c le fer à la main briguer le privilège 
De mourir en héros» 

Ce n'eft pas que le feu de ta valeur àltîére 
N'eût pour premier objet la gloire' & les lauriers : 
Tu ne cherchots alors qu'à t'ouviîr la barrière 
Du temple des guerriers 

En mille autres combats fous l'œil delà viâoire ; 
Des plus atfreux dangers af&ontant le concours > 
Tu femblois ne vouloir alTurer ta mémoire 
Qu'aux dépens de tes jours. 

Tel eft de tes pareils l'ardeur héréditaire* 
Us fçavent qu'un héros par fon rang exalté 
Ne doit qu'à la vertu ce que doit le vulgaire 
A la néce/Tité* 

Mais le Ciel protégeoit une û belle vie : 
Il vouloir voir fur toi fes defTeins accomplis » 
Et par coi relever au fein de ta patrie 
Ses honneurs abolis* 

Un Royaume fjmeux, fondé par tes ancêtres , 
Devoit mettre en tes mains la fuprême grandeur, 
£c fes peuples par toi voir de leurs premier maîtres 
Revivre la fplendeur* 

En vain le Nord frémit , & fait gronder l'orage 
Qui fur eux tout à coup va fondre avec effroi : 
Le Ciel t'oâire un péril digne de toft courage 5 
Mais il combat pour toi* 

Ce fuperbe ennemi des Princes de la terre , 
Contre eux, contre leurs droits fî fièrement arméj 
Tombe 9 6c meurt foudroyé par le même tonnerre 
Qu'il «voit allumé* 
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Tu règnes cependant : & tes fujets tranquiles 
Vivent fous ton apui dans un calme profond « 
A couvert des larcins & des courfes agiles 
Du Scyte^agabond* 

Les tronpeauY radurés broutent l'herbe fauvagef 
Le laboureur content cultive Tes guérets : 
^e voyageur eft libre , & fans peur du pillage 
Traverfe les forêts* 

Le peuple ne craint plus de tyran qui l'opprime l 
Le foibie eft foulage , l'orgueilleux abbatu* 
La force craint la loi : la peine fuit le crime : 

Le prix fiât la vertu» 
Grand Roi , (î le bonheur d'un royaume paiiîble 
Fait la félicité d'un Prince • généreux , 
fiuél héros couronné, quel monarque invincible 

Fut jamais plus heureux ? 

Quelle alliance enfin plus noble & plus facrée ^ 
Eternifantta gloire en ttpoftérité > 
Pouvoit mieux aflkrmir l'infdlible durée 
De ta profpérité? 

Ce font-là les faveurs dont la bonté célefte 
A payé ton retour au culte fortuné » 
Que tes pères féduits pat un guide funefte 
Avoient abSdonné. 

N'en doute points grand Roi 5 c'eft TArbître 

fuprême 
Qui pour mieux l'élever voulut t'aflujettir , ^ 
£t qui couronne en toi les faveurs que lui-même 
Daigna te départir* 

C'eft ainfi qu'autrefois dans les eaux de fa gracC 
Des fiers héros Saxons il lava les forfaits » 
Afin de faire un jour éclater fur leur race 
Sa gloire de fes bienfaits. 
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L'Empire fut le prix de lear obéiffance* 
11 choilît les OthoAs , & voulut par leurs mains 
I>u joug des Alberics & des fers de Crefcence 
Affiranchir les Komains* 

I>ès-lors , que ne peut point un exemple fublime 
Xranfmis des Souverains au refte des mortels l 
L' univers vit par-tcut un encens légitime 
Ftmier fur fes autels* 

I>e5 héros de leur fang la piété foumife 
Triompha fix cens ans avec le même éclat , 
SUks jamais féparer Tétendart de TEglifei 
Dts drapeaux de l'Etat* 

Kome enfin ne voyoit dans ces auguftes Princet 
Que des fils généreux , qui fermes dans fa loi 
Maintenoient la fplendeur de leurs vafles province) 
Par celle de la foi. 

O flécles lumineux! votre clarté célèbre 
Devoit-elle à leurs yeux dérober fon flambeau î 
Falloic>il que la nuit vînt d'un voile funèbre 
Couvrir un jour fi beau f 

L'héritier de leur nom , l'héritier de leur gloire 
Ofe applaudir, que dis je? ofe appuyer l'erreur $ 
£t d'un vil apoflat , l'opprobre de l'hiftoire » 
Adopter la fureur» 

L'augnfle vérité le voit s'armer contre elle ; 
Et fous le nom du Ciel combattant pour l'enler i 
Tout le Nord révolté foutenir fa querelle 
Par la flâme & le fer. 

Ah! c'en efl trop , je cède à ma douleur amére : 
Retirons-nous , dit-elle , en de plus doux climats ^ 
£t cherchons des enfans qui du fang de leur mère 
Ne fouillent point leurg bras* 
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Fils ingrat, c'eft par coi que mon malheur s'achève: 
Tu détruis mon pouvoir ; mais le tien va finir» 
Un Dieu vengeur te fuit : tremble 5 Ton bras Te lève 
Tout prêt à te punir. 

7e vois , )6 vois le thrône où ta fureur s'exerce; 
iTomber fur tes neveux de fa chute écrafés 9 
Comme an chêne orgueilleux que l'orage renverf^ 
Sur fe» rameaux brifés. 

I^ais fur ce tronc aride une branche élevée 
Doit un jour réparer Tes débris éclatans , 
Par mes mains & pour moi nourrie âc confervé^ 
Jufqu'à la fin des tems. 

Rejetton fortuné de cette tige illuftre. 
Un Prince aimé des Cieux rentrera fous mes loir^ 
X^t mes autels détruits reprendront tout ît luftre 
Qu'ils eurent autrefois. 

Je régnerai par lui fur des peuples rebéles : 
n régnera par moi fur des peuples foumis; 
£t j'anéantirai les complots infidèles 
^ De tous leurs ennemis. 

Peuples vraiment heureux ! veuillent les deilinéef 
De fon empire aimable éternifer le cours , 
£t pour votre bonheur prolonger fes années 
Aux dépens de vos jours! 

Puiffe l'augufte fils , qui marche fur fes traces ; 
£t que le Ciel lui-^même a pris foin d'éclairer ^ 
Conferver à jamais les vertus & les grâces 
Qui le font adorer t 

Digne fruit d'une race en héros û féconde , 
Puifle-t-il égaler leur gloire & leurs exploits, 
£t devenir comme eux les délices du monde 
£t l'exemple des SLois I 
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O D E V. 

SUR LES DIVINITÉS POETIQUES. 

C'Eft vous encoï que je reclame » 
Mufes , dont les accords hardla 
Dans les fens les plus engourdit 
Verfent cette céiefte flame , 
Qui difTipe leur fombre nuit» 
£t qui , flambeau facré de l'ame » 
L'éclaîre , l'échauffé & Wnftruit. 

Nymphes à qui le Ciel indique 
Ses myftéres les plus fecrets > 
^e viens chercher dans vos forètt 
I^'orîgine & la fource antique 
De ces Dieux , fantômes charmans; 
De votre verve prophétique 
Indifputables élémens* 

Je la vois , c'cft l'ombre d'Alcée 
Qui me la découvre à l'înftant, 
Et qui déjà d'un œil content 
Dévoile à ma vue erapreflfée 
Ces Déités d' adoption. 
Synonymes de la penfée ; 
Symboles de l'abllradion. 

C'eft lui : la foule qui l'admire» 
"Volt encor au fon de fes vers 
Fuir ces Tyrans de l'Univers 
Dont il extermina l'empire: 
Mais déjà fur de nouveaux tons 
Je l'entends accorder fa lyre* 
Il s'approche > il parle : écoutons* 
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Des fociétés temporelles 
Le premier lien eft U voix » 
' <2u*eR dirers fons l'homme à Ton clxoix 
Modifie & fléchie pour elles ; 
Signes communs & naturels » 
Où les âmes incorporelles 
Se tracent aux fens corporels. 

Mais pour peindre à riatelligence 
Leurs matériels objets > 
Ces dgnes à l'erreur fujets 
Ont beroin de fon indulgence ; 
Et dans leurs fecours impuiflans 
Nous Tentons toujours l'Indigence 
Du miniftére de nos fens. 

Le fameux Chantre d'Ionie 
l^rouva dans Ces tableaux heureux 
Le fecret d'établir entre eux 
Une mutuelle harmonie ;• 
Et ce commerce leur apprît 
L'art inventé par Uranie 
De peindre l'efprit à refprît. 

Sur la fcène incompréhenfîble 

De cet interprète des Dieux 

Tout fentiment s'exprime aux ytuXf, 

Tout devient image fenfible 5 

Kt par un magique pouvoir 

Tout femble prendre un corps vilible^ 

Vivre j parler & fe mouvoir» 

Oui j c'eft toi , Peintre incftimable , 
Trompette d'Achille & d'He^or , 
Par qui de l'heureux fîécle d'or 
JL'homme entend le langage aimable», 
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£t voit dans la variété 

Des portraits menteurs de la Fable 

Les rayons de la Vérité. 

11 voit l'Arbitre du tonnerre 
Réglant le fort par fes arrêts : 
11 voit fous les veux de Cérès 
Croître les tréfors de la Terre s 
11 reconnoît le Dieu des mers 
A ces fons qui calment la guerre 
Qu'Eole excitoit dans les airi» 

Si dans un combat homicide 
Le devoir engage fes jours t 
PaUas volant à Ton fecours 
Vient le couvrir de Ton Egide: 
S*il fe voue au maintien des lofx; 
C'eft Tliémis qui lui fert de guide i 
£t qui Taflifte en fes emplois» 

Plus heureux i û fon coeur n'afpire 
Qu'aux douceurs de la liberté > 
Aftrée eft la Divinité 
Qui lui fait chérir fon empire % 
S'il s'élève au facré Vallon s 
Son enthouiiafme eft la lyre 
Qu'il reçoit des mains d'Apollon* 

AinH confacrant le fyftéme 
DelaCubllmefiâion, 
Homère , nouvel Amphion » 
Change par la vertu fuprême 
De Ces accords doux €t fçavant t 
Nos deiiins , nos pafHons même 
£n êtres réels & vivans* 
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Ce n*eft plus l'homme qui pour plaire 

£ule fes dons ingénus ; 

Ce font les Grâces , c*t(t Venus > 

Sa Divinité tutélaire: 

La Sagefle qui brille en lui , 

C'eft Minerve dont l'ail l'éclairé » 

£c dont le bras lui fert d'appui. 

I^trdente & foiigueufe Bellone 
Arme fon courage aveuglé : 
les frayeurs donc il eft troublé > 
Sont le flambeau de Tifiphone : 
Sa colère eft Mars en tureur; 
£t fes remords font la Gorgone 
Dont l'afpect le glace d'horreur. 

Le pinceau même d'un Âpelle 
Peut dans les Temples le^^ plus falnti 
Attacher lv.s yeux dvs humains 
A l'obiet d'un culte fidelle » 
£t peindre ians témérité 
Sous une apparence mortelle 
La divine immortalité. 

Vous donc , Réformateurs anftérea 
De nos privilèges facrés , 
Et vous, non ehcor éclairés 
Sur nos fymboHijues myftéres , 
£l<>îgnez^ vous, pâles Cenfeurs» 
De ces retraites foliraires 
Qu'habitent les neuf doâes Saurs» 

Ne vene* point, fur un rivage 
Confaccé par leu^lus bel arc 
Porter un aveugle regard : 
Et loin d'elles tout trifte Sage 
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Qui voUé d'un fombre maintien I 
Sans avoir appris leur langage 
Veut )ouir de leur entretien» 

Ici Tombre impofe filence 
Aux doâes accens de fa voix; 
Et déjà dans le fond des bois 
Tmpétueufe elle s'élance; 
Tandis que je cherche des fonfl 
Dignes d'atteindre à l'excellence 
De Tes immortelles levons* 

ODE VI. 

LE DEVOIR ETLE SORT] 

DZS GRANDS HOMMES. 

NOus honorons du nom de Sage 
Celui qui content de fou fort ^ 
£t loin des vents Se de Torage 
Goûtant les délices du Port , 
Sçait au milieu de l'abondance 
Dans une noble indépendance 
Trouver la gloire & le repos ; 
Mais cette fagefle tranquille , 
Vertu dans un mortel ftérile , 
N'eft point vertu dans un HétCU 

Pour jouir d'une paix chérie 

Lts Cieux ne nous l'ont point prêtéj 

Il efi comptable à fa patrie 

Des dons qu'il tient de leur bonté s 

Cette influence fouveraine 

N'eft pour lui qu'une Uluftrç chi^ 
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Qui rattache au bonheur d'autrui ; 
Tous les brillans qui rembelliflent i 
Tous les talens qui l'ennoblilTeiit» 
Sont en lui , mais non pas à (ui. 

Ilfçait, & c'eft un avantage 
Peu connu de fes vains rivaux » 
Que Ton véritable partage 
Sont les veilles 8c les travaux $ 
Que fur tous les êtres du monde 
Vts Dieux la fagelTe profonde 
£tend fes regards généreux ; 
Et qu'éclos de leurs mains fertiles ; 
Les uns naifient pour être utiles , 
Les autres pour n'être qu'heureux* 

Ainfitvlâime préparée 

Pour le bonheur du genre humain « 

Viôime non moins confacrée 

A l'empire du Souverain j 

Soit fur la mer , foit fur la terre , 

Soit dans la paix , foit dans la guerre | 

D'une foi mâle revêtu » 

Son Prince dont il eft l'organe» 

Sa propre vertu le condamne 

A s'immoler à fa vertu. 

La dépendance eft le falalre 
Des préîens que nous font les Cieux : 
Un Roi parle ; il faut pour lui plaire 
Quitter fa patrie Se fes dieux : 
Héros guerriers , Héros paifibles» 
Il faut à fes loix invincibles 
AlTervîr vos talens vainqueurs ; 
Partez , volez , âmes viriles j 
Courez lui foumettre les villes» ' 
AUei M conquérir les ctsart* 
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Toutefois û de votre zèle 
Vous Touleï recevoir le pri]^ « 
Revenez y rabfence infideUé 
Enfante peu de favoris ; 
Les récompenfes les plus dues 
Sont fouvent des dettes perduei 
Pour qui tarde à les répéter ; 
Et fur Tabfent qui les mérite » 
Le préfent qui les foUicite » • 
£fi toujours fur de remporter^ 

le mérite oublié du maître » 

Et fouvent même dédaigné , 

Ne fe fait jamais bien connaître 

Dans un point de vue éloigné» 

En vain fous d'illuftres aufpices 

Produiroit'iX de fes fervices 

Le témoignage glorieux , 

Sa préfence eft le feul langage 

Qui puiâe en alfurer le gage; 

Les Rois ont le conir dans les 7eiir« 

C'eft à ces aftres vénérables 

D'iUuDÙner fcsaâions; 

C'eft de leurs rayons favorablef 

Qu'il doit drer tous fes rayons : 

Bientôt leur célefte influence 

Va le combler d'une afHuence 

De biens, de gloire & de fplendeuri} 

Et l'éclairant d'un nouveau luftre 

Porter fa deftinéeilluftre 

Au plus haut fommetdes grandeori* 

Inftalé dans le rang fublime 
Où l'ont placé leurs juftes loix i 
11 peut d'un pouvoir légitime 
£xçrcct lu plus vafies droits: 
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Il peut t pour foudroyer le vice» 
De la Force & de la Juftice 
Réunir le double foutisn: 
11 peut enfin , fidèle oracle , 
Faire trouver fans nul obftacle 
Le bonhenr public dans le fien» 

Mais fî iamais un noir orage 
Long-tems fufpendu dans Ton cours j 
Fait fur lui crever le nuage 
Elevé durant Tes beaux jours ; 
C'eft alors que libre de crainte 
Le dépit que mafquoit la feinte » 
Se change en mortelles fureurs ^ 
tt que Tenvie empoîfonnée » 
Par l'impunité déchaînée , 
Dépouille toutes fes terreurs 

$a gloire auffi-tôt obfcurcîe , 
Vaine ombre d*un jour éclîpfé; 
Difparoît , fouillée & noircie 
Par le mcnfonge intéreflfé ; 
Canal impur qui dans leurs courfetf 
Infeâant les plus belles fources « 
Change en erreur la vérité , 
L'induftrie en extravagance 
La grandeur d'ame en arrogance i 
£t le xèle en témérité* 

Tout fiiit, tout cherche un nouveau maiciei 
Ses çomplaifans les plus Fkteurs 
Sont les premiers qu'on voit paroître 
Entre fes prudens déferteurs» 
En vain fes qualités fiiprêmes 
Forcent Içs témoignages mêmea 
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A réquîté le moins fournis : 
En vaîiî pâj fes'bontés célékref 
Cent nomff foat forcis des ténèbres: 
Les malheureux n'ont point d'amù» 

. O vous , que la bonne fortune 
Mdntient à Tabri des revers , 
De la terre charge importune » 
Peuple inutile à l'Univers , 
•Au fein de la béatitude 
Bornez-vous , fixei votre étude 
Au choix des plaiilrs les plus doux, 
£t dans roifîve nonchalence 
De votre pailible opulence 
Ne fongex qu'à vivre pour vous : 

Tandis que le iMe héroïque , 
Efclave de fa dignité <) 
A la félicité publique 
Çonfacrera fa liberté ; 
Ou perdu dans la foule obfcure J 
Et d'une vie ingrate & dure 
Traînant les foucis épineux , 
Verra fans murmure & fans peine 
De la profpérîté hautaine 
Briller le fafte dédaigneux. 
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ODE VIL 
A L A PAIX. 

OPaix \ tritnqinUe PiUx \ fecoarabk îmmor- 
teUe, 
Fille de rharmonie 9c mère des plaiiirs , 
Que £ûs-cu dans les Cieax , taniâs t{ut de C}'béle 
^es fujets défolést'adrefieiit leurs foopirs^ 

Si par r ambition de la terre bannie 
,Tu crois devoir ta haine à tes profanateurs : 
Que t'a fait l'iaiiocence injuilement punie . 
De rinhumanité de fes perfécuteurs ? 

Equitable DéelTe , entens nos voix plaintives; 
Vois ces champs ravagés, vois ces Temples brùlaftf> 
Ces peuples éplorés , ces mères fugitives , 
£t ces enfans meurtris entre leurs bras fangians» 

De quels débordemens de fan^ & de carnage 
La terre a-t'elle vu Tes flancs plus engraiffés 3 
Et quel fleuve jamais vit border fon rivage 
D'un plus horrible amas de mourans entauésS 

«Telle autour d'Ilion la mort livide & blême 
Moiffonnoit les guerriers de Phryg ie & d'ArgoJ, 
Dans ces combats affreux ou le Dieu Mars lui-mêsie 
Pe fon fang immortel vît bouillonner les flots. 

D'un cri pareil au bruît d'une armée invincible 
Qui s'avance au fis^nal d'un combat furieux > 
Il ébranla du Ciel la voûce inacceffible , 
£t vint porter fa pl43nte au Monarque des Dieuxi 
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Mais le grand Jupiter dont la préfence augu/le 
Faic rentrer d'un coup d'ail Taudace en Ton devoiri 
Interrompant la voix de ce guerrier inju/le > 
En ces mots foudroyans confondit fon efpoirs 

Va , tyran des mortels , dieu barbare Se funefle y 
Va faire retentir tes regrets loin de moi , 
De tous les babitans de TOlympe célef^e 
Nul n'eft à mes regards plus odieux que toi» 

Tigre, à qui la pitié ne peut fe faire entendre , 
Tu n'aimes que lé meurtre & les embrafcmens ; 
Les remparts abbatus > les palais mis en cendre 
Sont de ta cruauté les plus doux monumcns. 

La frayeur de la mort vont fans ceiïe à ta fuite , 
Monftre nourri de fang» coeur abbreuvé de ^el » 
Plus digne de régner fur les bords du Cocytc» 
.Que de tenir ta place entre les dieux du Ciel. 

Ah! lorfque ton orgueil languillàntdans leschainet 
Où les fils d'Aloiis te faifoient foupîrer > 
Pourquoi trop peu feniîble aux miféres humaines 
Mercure malgré moi vint-il t'en délivrer ï 

La'Difcorde dès-lors avec toi déthrônée 
£àt été pour toujours reléguée aux Enfers ; 
£t l'altiére Bellone au repos condamnée 
N'eût jamais exilé la Paix de l'univers* 

La Paix, Taimablc Paix , fait bénir fon cmpîre j 
Le bien de fes fu)ets fait fon foin le plus ciKr : 
Et toi j fils de Junon, c'eft elle qui l'infpîre 
La fureur de régner par la flâme & le fer. 

Chafte Paix , c'eTl ainfî que le Maître dû monde, 
]Du fier Mars & de toi fçait dircerner le piix : 
Ton fceptrc rend la terre en délices féconde ? 
Le fien ne fait régner que les pleurs & les cris* 

Hij 
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ourquoi donc aux malheurs de la terre alRigée 
Lefufcr le fecours de tes divines mains? 
ourquoi du Roi des Cîcux chérie & protégée » 
-édor à ton rival l'Empire des humiins? 

e t'entends: c'eft en vain que nos vœux unanimet 
)e rOlympe irrité conjurent le courroux^ 
Vvant que fa juftice ait expié nos crimes, 
1 ne t'eA pas permis d'habiter parmi nous* 

it quel /lécle jamais méiita mieux fa hame! 
^uel âge plus fécond en tyrans oigueilieux ? 
Ln quel temsa-t-on vu l'impiété hautaine 
^ever contre le Ciel un front plus fourcilleux ^ 

La peur de fes arrêts H'eft plus qu'une foibleiTe : 
Le blafphême s'érige en jioble liherté, 
La fraude au double front eii prudente Ctl^cSc^ 
Et le mépris des loix en magnanimité* 

V^dilà , peuples , voilà ce qui fur vos provinces 
Du Ciel inexorable attire la rigueur ; 
^oilà le Dieu fatal qui met à tant de Princes 
La foudre dans les mains , la haine dans le cccur. 

Des douceurs de la paix , des horreurs de la guerre 
Un ordre indépendant détermine Iç choix : 
C'eft le courroux des Rois qui fait armer la terre ; 
3'eft le courroux des Dieux qui fait armer les Rois, 

^'eft par eux que fur nous la fuprême vengeance 
exerce les fléaux de fa févérité , 
.orfqu'après une longue & flérile indulgence 
4os crimes ont du Ciel épuifé la bonté* 

ji-ands Dieux ! fi la rigueur de vos coups légitimes 
•J'efl point encor laflTée après tant de malheurs: 
i tant de fang verfé , tant d'illuftres vi aimes 
^'patpoiuc f»it d^ nos yeux couler aifez de pleurs; 
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liïfpîrei-nous du moins ce repentir fincére , 
Cette douleur foumife & ces humbles regrets. 
Dont l'homraage.peut fcul cnce^rems de colère 
Fléchir Tauftérité de vos julles décrets. 

Echauffez notre lèle > atcendrlflez norames > 
tlevcx nos efprtts au célefte féjour ; 
£1 remplirez nos coeurs de ces ardentes flâmes* 
Qu'allument le devoir, le refpeâ Se l'amour. 

Un Monirque vainqueur, arbitre de la guerre. 
Arbitre du deftîn de fes plus fiers rivaux. 
N'attend que ce moment pour pofcr fon tonnerre,. 
£t pour faire cefTer la rigueur de nos maux* 

Que dis- je ? ce moment de jour en jour s'avance : 
Les Dieux font adoucis , nos vœux font exaucé55> 
D'un Miniftre adoré Thcureufe providence 
Veille à notre falut : il vie ; c'en eft a0ez* 

Peuples , c'eft par lui feul que Bellone aflfcrvîè 
Va fe voîr ench'aîner d'un éternel lien : 
C'eft à votre bonheur qu'il confacre fa. vie 5 
C'eft à votre repos qu'il immole le iien. 

Reviens donc; il eft tems que fon voeu fe confomrae: 
Reviens , divine Paix , en recueillir le fruit : 
Sur ton char lumineux fais monter ce grand homme» 
Et laifle-toi conduire au Dieu qui le conduit* 

Ainfi du Ciel calmé rappellant la cendreiïe , 
Puiffions-nous voir changer par fes dons fouyerains 
Nos peines en plat/îrs, n^s pleurs en allcgrenTe , 
Et. aor obfcures nuits en jours purs Se ferains ! 

Hiij 
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ODE VIII. 

A M. LE COMTE DE LANNOY, 

Gouverneur DE Bruxelles, 

Sur uns maladie de V Auteur , caufée fat 
une attaque depaTalyJie, en 1738. 

I Elu! qui des cœuts feniîbles 
_ Cherche à devenir vainqueur , 
Doit pour les rendre flexibles 
Confulter fon propre cœur. 
C'eft notre plus fur arbitre, 
Les dieux ne font qu'à ce titre. 
De nos offrandes jaloux* 
Si Jupiter veut qu'on Taîme , 
C'eft qu'il nous prévient lui-même 
Par l'amour qu'il a pour nous. 

C'eft cette noble induftrîc , 
Comte , qui par tant de nœuds 
T'attache dans ta patrie 
Tous les cœurs & tous les vœux* 
Rappelle dans ta pénfée , 
A la nouvelle annoncée 
. Du dernier prix de ta foî , 
Tous cestorrens de tendrefle 
Dont la publique allégrelTe 
Signala fon feu pour toi» 

En moi-même j 6 preuve iafigne t 
Jufqu'où n'a pas éclaté 
D'un caraftére û digne 
L'itttadflable boBié 5 
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Dans le calme, dans T orage , 
Toujours même témoignage : 
Sur-tout dans ces triftes jours > 
Dont la lumière efktcét 
De ma planète éelipfée 
Me fait fentii: le décourf. 

Malheureux Thomme qui fonde 
L'avenir fur le préfesc > 
Et qu*endort au reiadel'oadie 
Un 2.éphire féduifant ! 
Jamais Fà^erfe fortune » 
Ma fuxvt^illiinte importune , 
Ne parut plus loàn de moi ; 
£t jamais aux doux menfonges 
Des plus agréabJes fonges 
Je ne prêtai tant de loi. 

C*eft dans ces routes flenrie^ i 
Où mes volages efprits 
Promcnoient leurs rêveries , 
D'un charme trompeur épris 9 
Que contre moi révoltée 
L'impatiente Adrafiée , 
Kéméfis , avott caché , 
Vcngereite impitoyable » 
Le précipice elfiroyable 
Où mes pas ont trébuché* 

Tel qu'un arbre ilable & ferms r 
Quand T hiver par fa rigueur 
De la fève qu'il renferme 
A refroidi 1 j vjgueur , 
S'il perd l'utile afliftance 
Vç6 appuis dont la ccnfbnce 

Hiv 



I7C ODES. Liv, IV. 



m 



Soutient fes bras relâchcï , 
Sa tête altiére & hautaine ,. 
Cachera bientôt Tarène 
Sous fes rameaux dépêchés < 

Tel , quand le fecours robnfte 

Dont mon corp« eft étayé , 

En lailTe à mon fang adufte 

Régir la foi ble moitié; 

L'autre moitié qui fuccombe ^, 

HéHte , chancelle, tombe ; 

JEt fent que malgré Teffort 

<^ut fa vertu fâjt renaître. 

Le plus foibk eft toujours maître ^ 

Et triomphe du plus fort. 

Par mes de/îrs prévenue , 
Près de mon lit douloureux 
Déjà la mort eft venue 
Affeoir fon fquektte affreux ; 
Et le regard homicide 
De fon cortège perfide 
Porte à fon dernier degré 
L'excès toujours plus terrible. 
'D'un accablement horrible," 
Par rînfomnie utcéré. 

Quelle vapeur vous enyvre ; 
Mortels , qui chéris du fort : 
Ne défirex que de vivre , 
Et ne craignei que la mort î 
Souvent malgré leurs promeffe* i 
Vos dignités , vos rieheires- 
Affligent leur^pofTeflèurs» 
Pour les amcs généreafes , 
Du vrai bonheur amonrcufes , 
La m9rtm«me afcs douccurv 
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On a beau fe plaindre d'elle , 
Quelque horreur que Ton en ait , 
Les guerriers la trouvent belle , 
Quand elle vient d'un feul trait 
Les fraper à Timprovifte. 
Maïs , jufte Ciel, qu'elle eft trifte » 
Et quel rigoureux travail j 
Quand fes approches moins vives 
Par des pertes fuceflives 
Nous détruifent en détail î 

Près de ma dernière aurore , 
En vain dit-on que les Cieux 
De quelques beaux jours encore 
Pourront éclairer mes yeux, 
O promefle imaginaire ! 
Quel emploi pourrois-jefiire,, 
Soleil, célefîe flambeau , . 
De ta lumière fuprême , 
Quand la moitié de moi-même - 
£ft déjà dans le tombeau f 

Achève donc ton ouvrage , 
\iens, ô favorable mort , 
De ce caduque afïèmblage 
Rompre le fragile accord, ' 
Par ce coup où je t'invite , 
Permets que mon corps s'acquitte 
De ce qu'il doit au cercueil , 
Et que mon. ame y révoque 
Cette confiance équivoque 
Dont la douleur eft l'écuelU 

Ainfi parmi les ténèbres 
Les yeux vraiment fermés , 
Dans mille p enfers funèbres 
Mes fensdtoienc abîmés I 



Hvv 



iy% ODES. Liv. IV, 



Lorfque d'une voîx amie 
Mon oreille raffermie 
Crut reconnoître les fons, 
Cétoit Tombre de Malherbe ,i 
Qid fur fa lyre fuperbe 
Vint jn'adrcffer ces leçons t 

Sous quelles înqinétudes , 
Ami , te vois- je abbatu? 
Que t*ont feryi nos études? 
Qu'as-tu fait de ta veiju ? 
Toi , qui difciple d'Horace , 
Par les Nymphes du ParnaiTe 
Dès ton jeune âge nourri , 
Sembloîs fur ces efpérances 
Contre toutes les fouflfranccs 
T'ctre fait un fiir abri> 

Ignores-tn donc encore 

Que tous les fléaux tirés 

De la boîte de Pandore 

Se font du monde emparés ? 

Que Tordre de la nature 

Soiunet la pourpre & la bure 

Aux mêmes fu jets de pleurs? 

Et que tout fiers que nous fommes ,. 

Nous naiflbns tous , foibles hommes y 

Tributaires des douleurs 5 

Prétendois-tu que les Parques 
Duflent , filant tes înftans , 
Signaler de mêmes marques 
Ton hyver & ton prîntems ? 
Quel Dieu te rend fi plaufibl» 
La jodiTance împofliblfi 



m 



ODES. Liv. IV. i79> 

D*un privilège inouï , 
Rcfervé pour TErapirée, 
£t donc pendant leur durée 
Jamais mortels n'ont joui ^ 

En recevant Texiftence 

Que le Ciel nous daigne offrir 

Nous recevons la fentcnce 

Qui nous condamne à fou&ir* 

A fa vigueur naturelle 

En vain notre corps appelle 

De ce décret hasardeux :^ 

Notre ame fubordonnée ," 

Par les foucîs dominée , j 

Paye alTez pour tous les deux* 

Quelle fiévreplus cruelle 

Que fes mortels déplaifirs , 

Quand la fortune infidelle 

Vient traverfer fes defirs? 

En tout pays, à tout âge» 

La douleur eft fon paecage 

Jufqu'à rheure du trépas i 

Dans le fein des grandeurs même ;j. 

Le fceptre & le diadème 

Ne Ten affranchiffent pas*. 

Que dirai-je du fupplîce 
Où l'expofent tous les jours 
L'impofture Se la malice 
Que farde Tait du difcours ? 
Quand elle voit à fa place 
L'hypocrifie & rait^^ce 
Triompher de leurs larcins ; 
Et la timide innocence , 
Sans reflburce & fans défenfc » 
Livrée à fes giTaiTins i 

Hvj} 



x8o ODES. LiY. IV. 

Si donc parde«loîx certaines 
L'ame , de le corps Ton rempart , 
Ont leurs plai/îrs & leurs peines > 
Leurs biens & leurs maux à part$. 
N'eft-ce pas une fortune 
Quand d'une charge commune 
Deux moitiés portent le faix. 
Que la moindre le réclame , 
Et que du bonheur de Tame 
Le corps feul faiTe les fraix ? 

X'efpéraiice confolante 
D'un plus heureux avenir > . 
De ta douleur accablante 
Doit chaflet le fouvenir» 
Cétoît le dernier défaftre , 
Que de ton malheureux adre. 
Exigeoit IMnimitié. 
Calme ton ame inquiète 5.; 
NéméAs eft fatisfaite , 
£tton tribut eft payé».. 
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O D E IX, 

A LA POSTÉRITÉ. 

DEefle des H<éros , qu'adorent en idée 
Tant d'illuftres amans, dont l'jirdeur hasardée 
Ne confacre qu'à toi Tes vaux & Tes efibrts ; 
Toi qu'ils ne verront point, que nul n'a jamais vue,, 
lEt dont pour les vivans la faveur fufpendue 
Ne s'accorde qu'aux morts : 

Vlcrg:e non cncor née , en qui tout doit renaître 
Quand le tems dévoilé viendra te donner Têtre 5 
Laiâe-moi dans ces vers te tracer mes malheurs j , 
£t ne refufe pas, arbitre vénérable. 
Un regard généreux au récit déplorable 
t De mes longues douleurs. 

Le Ciel qui me crét fous le plus dur aafpice. 
Me donna pour tout bien l'amour de la juHicCs 
Un génie ennemi de tout art fuborneur , 
Une pauvreté fîére , une mâle franchife j 
Infiruite à détefter toute fortune acqnife.. 
Aux dép.ens de l'honneur* 

Infortuné tréfor ! importune largefTe ! 
Sans le fuperbe appui de l'heureufe rîcheflfé 
Quel coeur impunément peut naître généreux ? 
Et l'aride vertu limitée en foi-même 
Que fert- elle, qu'à rendre un malheureux qui l'aima 
£ncor plus .malheureux i . 

Ctaimîve , dépendante , & toujours pourfuivîo 
Par la mnlT^nicé , l'incércc & l'envie 1 
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Quel cfpoîr de bonheur lui peut être permis , 
Si pour avoir la paix il faut qu'elle ^'abaiffe 
A toujours fe contraindre , & couidiet fans cefTe 
Jufqu'à fes ennemis } 

Je n'ai que trop appris qu'en ce monde où nous 

fommes, 
Pour fouverain mérite on ne demande aux hommes 
Qu'un vice complaifanc de grâces revêtu-, 
£t que des ennemis que l'amour-pr^pre infpire^ 
X^s plus envenimés font ceuK que ^ous atdre 
L'inflexible vettut 

Ç'eft cet &mour du vrai , ce lèle antipathique 
Contre tout faux brillant » tout éclat fophiftique*. 
Oit l'orgueil frauduleux va chercher fes atours» 
Qui lui feul fufcita cette foule perverfe 
D'ennemis forcenés , dont la rage tjraverfe 
Le repos de mes jours» 

Ecartons, ont-ils dit, ce Cenfeur intraitable i 
Que des plus beaux dehors l'attrait inévitable 
Ne fit jamais gauchir contre la vérité ; 
Détruifons un témoin qu'on ne fçauroit ré4«ir^ »> 
£t pour la garantir , perdons ce qui peut nuire 
, A notre vanité». 

Inventons un venin dont la vapeur infâme* 
Enfoulevant Tefprît, pénétre jufqu'à l'ame ;. 
Et fous fon nom connu répandons ce poifon : 
N'épargnons contre lui menfonge ni pnrjure y 
Çhei le peuple troublé la fureur Se l'injure 
Tiendront lieu de raifon» 

Impoûeurs effrontés , c'eft par cette fouplefle \ 
Que j'ai v& tant de fois votre fcélérateffe 
Jufque cher mes amis me chercher des ccnféurs 5 
Et des yeux les plus purs bravant le témoignage | 
Péligurcr mes traits & fouiller mon vifagc 
De vos propres noirceurs*. 
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outefbis au milieu de l'horrible tempête 
ont malgré ma candeur , pour écrafer ma tête , 
'autorité réduite arina leurs pa/Iions , 
chafle vérité prit en main ma défenfe , 
fit luire en tout tems £ur ma foible innocence 
L'éclat de fes rayons. 

A^ufTi marchant toujours fur mes antiques tracfv. 
Combien n'ai-je pas vu dans mes longues difgraccs 
O'illaftres amitiés confoler mes ennuis; 
Conftamment hbnoré dç leur notje fuflrage 
Sans employer d'autre art que le fîdéle ufage 
D'être ce que je fuis l 

Telle eft fur bous du Ciel la fage Providence , 
Qui bornant à fes traits l'efFet de fa vengeance , 
D'un plus âpre tourment m'épargnoit les horreurs t 
Pouvoit-elleacquitter par une moindre voie 
La dette des excès d'une >eune{re en proie 
A mes folles erreurs i 

Objets de fa bonté , même dans fa colère f 
Enfans toujours chéris de cette tçndre mère > 
Ce qui nous femble un fiuit de fon inimitié » 
î^'eft en nous que le prix d'un vie infidelle , 
Châtiment maternel , qui n'eft jamais en elle 
Qu'un eâct de pitié. 

Révérons fa iuftîce, adorons fa clémence 
Qui jufque dans les maux que fa main nous difpeiifey 
Nous préfente un moyen d'expier nos forfaits; 
Et qui nous impofant ces peines falutaîres , 
Nous donne en même tems les fecours néceflaires 
Pour en porter le foix. 

Jufte poftérité , qui me fera connoître , 

Si mon nom. vit encor ^uand tu Viendras à naître > 
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Donnermoi pour exemple à rhomme infortuné , 
Qui courbé fous le poids de Ton malheur extrême 
Pour afyle dernier n'a ^ue Tafyle même 
Dont il fut détourné» 

Dis-lui qu'en mes écrits il contemple l'image 
D'un mortel qui du monde embraiTant refcUvage 
Trouva , cherchant le bien9 le mal qu'il haïffoit; 
Et qid dans ce trompeur & fatal labyrinthe, 
De Ton miel le plus pur vit compofer Tabiinthe 
Que l'erreur lifi verfoit» 

Heureux encore pourtant^mème dans Ton naufragejj 
Que le Ciel Tait toujours alTifté d*un courage 
Qui de fon feul devoir fit fa fuprême loi ; 
Des vils tempéramens combattant la molciTe» 
Sans s'expofer jamais par la moindre foiblelTe 
A rougir devant toi* 

Voilà quel fut celui qui t'adreiTe fa plainte , 
Viâime abandonnée à renvieufe feinte , 
De fa feule innocence en vain accompagné ; 
Toujours perfécuté , mais toujours calme & ferme » , 
£t furchargé de jours , n'afpirant plus qu'au terme 
A leur nombre affigné» 

Le pincean de Zeuxis , rival de la nature , 
A fouvent 4e fes traits ébauché la peinture ; . 
Mais du fage leâeur les équitables yeux , 
Libres de préjugés, de colère Ôc d*envie , 
Verront que fes écrits; vrai tableau de fa v!é|> 
Le peignent encor mieux* 
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AUX MUSES, 

Fltles du Ciel , chaïïês 3c doâes Fées» 
Qui des Héros confacrant les trophéei. 
GarantiiTez du naufrage des tcms 
Les noms fameux & les faits éclatans : 
Des vrais lauriers fages dirpenfatrices , 
Mufes, jadis mes premières nourrices » 
De qui le fein me fit prefque en naîfTant 
Teitcr un lait plus doux que nourrilTant; 
Je vous écris > non pour vous rendre liommage 
D'un vain talent que dès mon plus jeune âge 
A cultivé votre amour maternel , 
Mais pour vous dire un adieu folemnel. 

Quel compliment ! quelle brufque incartade » 
Me direx-vousî D'où vient cette boutadel 
De^quoi fe plaint ton efprit ulcéré J 
N*eft-ce pas toi , qui fur ce mont facré , 
Si périlleux à qui veut s'y produire , 
Vins nous prier de vouloir te conduire?, 
Nouj demander par des voeux aiTidus , 
Des dons fouvent fans fuccès attendus $ 
£c loin encor des fommets du ParnalTe, 
Sur le coteau briguer une humble place } 
Ton rang enfin y fut marqué par nous* 
£c îî ce rang à tpn chagrin jaloux 
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Paroîc trop bas près des places fuperbes 
Des Sarrazttis , de» R.acaiis , des liiialh^rbes » 
Contente-toi de médiocrité , 
Et fonge au moins aa peu quMl t*a coûté* 
A peine cncor as-tu compté fix iuftres* 
Tâche à monter du moindre aux plus iiloftres* 
Darts ton été ce n*cft point un atîroiit 
D'être arrivé fur le penchant du mont ; 
Tandis qu'on voit tant d'afpîrans timides , 
Marchant toujours fans bouuole & fans guides. 
Par des fentiers durs , pénibles & longs» 
A foixante ans remper dans les vallons* 
Ofe franchir des bornes importunes : 
Va , cours tenter des routes moins commu&es> 
£t cherche enfin par des travaux confVan& 
A mériter • • • • Mufes, je vous entens» 
Vous m'offririei le laurier d'Euripide, 
Si , comme lai , danç qielque roche aride j| 
Pour recueillir mon efprit diflTipé , 
J'allois chercher un fépulcre cfcarpé ; 
Si je pouvois , fublime Mifantrope , 
Fuir les humains pour fuivre Calliope ,: 
A tous plai/îrs conftamment renoncer > 
Le jour écrire , & la nuit effacer , 
Sécher fix mois fur les ftrophes d'une Ode J 
. Et de moi-même Arift^rque incommode , 
A vous pourfuivre épuîfer mes chaleurs , 
Pour vous ravir quelqu'une de fes fleurs 
Qu'à pleines mains , pour tant d'autres avares^ 
Vous prodiguez aux Chaulieux , aux La Fares» 
Non , non , jamais de vos dons trop épris 
Je n'obtiendrai vos lauriers à ce prix» 
J'abjurerois Ôc Phébus & Minerve , 
Si poffédé d'une importune verve , 
Ume falloit pour de douteux fuccès 
PaiTer ma yie en d'éternels ^accès s^ 
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Toujours troublé de foreurs convulfives , 

De mon plancher ébranler les folîvcs ; 

Et rejcttant toute focîété , 

Ecrire en fage , & vivre en hébété. 

Si quelquefois je cours chercher votre aide , 

C*eft moins par choix que ce n'eft par remède. 

La folîtude cft mon phts grand etfroi : 

Je crains Vennui d*être feul avec moi j 

Et j'ai trouvé ce foible ftratagême 

Pour m'é viter , fugitif de moi-même. 

De-U font nés ces écrits bigarrés , 

Foux , férieux , profanes & facrés , 

Où je dépeins , non des mœurs trop volage» , 

Mais feulement les divcrfes images 

Qui m'ont frappé félon les tems divers 

Ou mon ennui m'a fait chercher des Ver». 

Vous me dire* qu'au moins pour ce fervice 
A vos bienfaits je dois quelque juftice 5 
Que c'eft par vous qu'à vingt ans parvenu , 
Né^omme Horace aux hommes inconnu. 
Bien moins que lui fignalé fur la fcéne. 
J'ai cependant trouvé plus d'un Mécène ; 
Que par votre aide , à-la cour moins caché , 
Souffert des Grands , quelquefois rcchei cbc , 
J'ai par bonheur efquivé le naufrage 
Du ridicule où jette l'étalage 
Du nom d'Auteur , fur-tout en ce tems-ci. 
Oui , j'en conviens. Mais c'eft par vous aufti 
Que font venus mes ennuis *mas tortures. 
Tous ces complots, ces lâches impoftures. 
Ces noirs tiffus que m'ont vingt fois trame» 
De vils rimeurs contre moi gendarmés. 
Car il n'eft point de fou mélancolique 
Plus effréné qu'un Auteur famélique. 
Qui fur les quais , fans avoir été lu , 
Voit expirer fou livre vermoulu , 
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Et par malheur H dans cette furie 

A Tes chagrins Ce joint la raillerie 

De quelque Auteur d'opprobres moins couvert >r 

Tout rOcéan , cent yœux à faînt Hubert , 

Ne feroient rien fur la rage canine 

Que ce mépris dans fon cœur enracine* 

Dès ce moment p^r cent faufTes rumeurs 

Son noir venin fe répand fur vos monirs* 

Gardeï-vous bien de cet homme cauiUque i. 

S'écrîa-t*il : fuyex ce frénétique. 

Dans ces brocards aucun n'eft ménagé. 

C'eft un ferpent , un diable , un enragé , 

Qne rien n*appaife , de qui d»ns fes blafphêmes 

Déchire tout , jufqu*à fes amis mêmes. 

Vous allez être inondé de chanfons» 

Que je vous plains! Mais nous le connoiifonsl^ 

Ce n'eft point-là du tout foncaraâére,. 

Il eft fidèle , équitable , fîncére. 

De fa vertu Vauban même fait cas ^ 

31 s'y connoit» Ne vous y fiez past 

C*e{i: un matois ; il fait le bon apôtre : 

Il paroit doux Se civil comme un autres 

Mais dans le fond c*eA le plus noir efprit. ••••««• 

Voilà comment fa haine vous flétrit , 

Voilà les coups que le traître vous porte. 

Si par bonheur cette impofture avorte »,. 

Bientôt fônfitl fécond en trahifons 

Fera courir de maifons en maifons 

Mille placards qui vous chargent de crimes» 

Lettres d'avis, libelles anonymes , 

Recours miTier , & toujours fans eâPct, 

Msds des brouillons l'ordinaire alphabet» 

Et priez Dieu qu'il préfcrve la ville 

De tout bon mot , fdtyre ou vaudeville , 

£t de tous Vers fous le manteau portés> . 

Car. à.coup tta iU vous forint prêtés.. 



B P IT R E .L 1»^ 

^ I .1 .1 — ■— — — ^ 

Si leur fecours manque à votre adverfaire 

Dans le befoin lui même en fçaura faire , 

Fabriquera vingt infâmes couplets, 

Tels qu'au milieu des plus groflTiers valets^ 

A les chanter Liniere auroit eu honte , 

Et qui feront écrits fur votre compte. 

Dans les Catfés , dans les plus vils réduits ,' 

II prendra ibin de femer fes faux bruits ; 

Vous décrira comme un monftre 'ndomtable^ç 

Au Roi , aux prrajids, à TiCtat redoutable j 

Et réduira peut-être en quelque point 

Son fot ami qui ne vous ccnnoît point» 

fol amatii- d'une vaine fumée l 

Fruit dangereux d'un peu de renommée! 

Mufes, voila les chagrins , les dépours 

Que vos préfens. . • . Alte-là, direx-vou*. 

Tous ces difcours, ces cris que du ParnalTe 

Fait retentir l'obfcure populace , 

I^ont fans raiCon tu conçois tant d' effroi ; 

Qui les excite ? f.ft-ce nous ? E '-ce toi ? 

C'cft par nos foins que ton efprît docile , 

Prenant pour guide & "^érence & Virgile jj 

Dans leur école a de bonnéuAppris 

A.diftingucr des folides éciits 

Cet vains amas d'antithèfes pointues , 

D'exprefliojis flafques & rebatues. 

Dont nous voyons tant d'Auteurs admirél 

Farcir leurs V<ers du badaut révérés, 

Voîlà tout l'art , voilà tous les myftérca 

Que t'ont appris nos leçons falutaires» 

Mais ces leçons t'ont-elles engagé 

A brocarder un Auteur affligé , 

Affest puni de l'orgueil qui l'cnyvrc , 

Et du malheur d'avoir fait un fot livre i 

Par le chagrin de fentîr fon travers , 

£t de fe voir touç vif rongé det vcr« 5 
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Eft-il permis de bjfavcr fur récheUe 
Un patient jugé par la ï'ournelle? 
LailTons-le pendre au inoins fans l'înfultcr. 
Vous dites vrai# Mais comment Tévîterî 
Dès qu'un ouvrage a commencé de naître , 
Soit qu'au théâtre il fe foit fiait connoitre , 
Soit que fon titre orne les carrefours , 
Chacun en parle , au moins deux ou trois jours. 
Et fi quelqu'un j fa fentence paffée , 
M'en vient à moi demander ma penfée : 
Que dites-vous de ces Vers chevillés ; 
De ces difcours obfcurs, entortillés 2 
II faut parler. Que répondre ? Que faire ? 
Les admirer? Non. Et quoi donc 5 Te taire. 
Fort bien : l'avis cft fenfé : grand merci. 
Je me tairai. Mais faites taire aiidi 
Paris , la cour , les loges , le parterre , 
Tous ces fiHets plus craints que le tonnene» 
Ces cris enfin d'un peuple mutiné , 
Dont monviJUinfe voitaffaffiné. 
Laide crier, & retiens ta critique, 
Répondex*vous : la cenCiire publique 
Peut fur un fat s'exercer tout au long : 
Mais toi , fois fage , & te tais. Comment doncî 
Quand de cp Vers ungrimaud nous poignarde t 
Chacun pourra lui donner fa nazarde , 
L'^ppeller bufle , & ftupîde achevé : 
Et moi , pour être avec vous élevé , 
Je ne pourrai , fans faire un facrilége > 
Me prévaloir d'un foible privilège 
Que vous laifiex aux derniers des humains 2 
S'il eft ainfi , je vous baife les mains , 
Mufes, gardez vos faveurs pour quelque autre î 
Ne perdons plus ni mon tems ni le vôtre 
Dans ces débats où nous nous égayons. 
^enesL , voilà vos pinceaux > vo? crayons s 
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Reprenez tout. J'abandonne fans peine 
Votre Hélicon , vos bois, votre Hipocréne ^ 
V ~s vaîns lauriers d'épine envelopés , 
Et que la foudre a fi fouvent frapés ; 
Car auAi-bicn , quel cft le grand falaire 
D'un écrivain au defTus du vulgaire f 
Quel fruit revient aux plus rares efprîts , 
De tant de foins à polir leurs écrits , 
Arejetter les beautés hors de place, 
Mettie d'accord la force avec la grâce. 
Trouver aux mots leur véritable tour , 
D'un double fens d -mcler le faux jour , 
Fuir les lon^ueurs^ éviter les redites , 
Bannir enfin tous ces mots parafites , 
Qui , malgré vous dans le ftylc glifTés , 
Rentrent toujours , quoique toujours chafTét^ 
Quel e(ï le prix d'une étude fi dure i 
Le plus fouvent une injufte cenfure , 
Ou tout au plus quelque léger regard 
D'un courtifan qui vous loue au hazard , 
Et qui peut-être avec plus d'énergie 
S'en va pioner quelque fede Elégie. 
Et quel honneur peut cfpérer de moins 
Un écrivain lîbre de tous ces foins , 
Que rien n'airête, & qui fur de fe plaire ; 
Fait fans travail tous les Vers qu'il veut faire ^ 
Il eii bien vrai qu'à l'oubli condamnés 
Ses Vers fouvent font des enfant morts-nésj, 
Mais chacun l'aime , & nul ne s'en défie ; 
A fes talens aucun ne porte envie. 
U a.fa placée ^tre les beaux cfprits , 
Fait des fçii^isfj des bouquets pour Iris ; 
Quelquefo^ nf^ttiè ânx bons mots s'abandonne j 
Mais doucement , & fans blcflfer perfonne 5 
Toujours diftret , & toujours bien difant 9 
£c fur le tout aux belles cçxnpUifsHxt* 
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Que fi jamais pour faire un oeuvre en forme , 
Sur THélicon Phébus permet qu'il dorme-. 
Voilà d'abord tous fcs chers confidcn* 
De fon mérite aijmirateurs ardens , 
Qui par cantons répandus dans la ville 
Pour rélever, dégraderont Virgile. 
Car il n'eft point d'Auteur fi défolé , 
Qui d-ms Paris n'ait un parti xélé. 
Tout fe débite. Un fit , dit la Satire , 
Trouve toujours un plus fit gui V admire^ 

A ce propos on raconte qu'un jour 
Certain oifon, gibier de bafie-cour , 
De fon confrère exaltant le haut grade. 
D'un ton flateur lui difoit : Camarade , 
Plus je vous vois , & plus je fuis furpris 
Que vos talens ne foient pas plus chéris ; 
Et que le cigne , animal inutile , 
Ait fi long-tcms charmé l'homme imbécile* 
En vérité , c'eft être bien Gauloîa 
De tant prôner fa ridicule voix- 
Car, fans vouloir faire ici d'inveôîve,' 
Si vous avex quelque prérogative , 
C'eft l'art du chant dans lequel vous prîmex. 
Je m'en rapporte à nos oifons charmés , 
Quand fur le ton de Pindare & d'Horace 
Vôtre gofier lyriquement croalTe. 
Laiflons-U l'homme & fes fones raifons ; 
Mais croyons-en nos coufins les oifons, 
Chantex un peu. Déjà , d'aife faifie , 
La baflfe-cour fe pâme & s extafie. ^ 
A ce difcours notre oifeau tout gaillard 
Perce le ciel de fon cri naxiUard : 
Et tout d'abord oubliant leur mangeaille. 
Vous eulTiez vu. canards , dindons , poitlailleV 
De toutes parts accourir , l'entourer , 

iBattre de l'aile^ applaudir, admirer^ 

Vanter 
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Vanter la voîx dçnt nature U doue , 
Et faire nargue au cignede Mantoae, 
Le cbant fini , le. Pindariqne oifon 

Se rcàgorgcant rentre dam la maîfon , 
Tout orgueilleux d'avoir par Ion lam^^é 
Du poulailler mérité le fuftage! ^ 

Ainfi fouvent , par la brigue porté . 
Un fot rîméuF voit fon. nom .exalté. 

Je fçaiqu^eniîncej lauriers chiffléritfuef ' 
Ont tôt ou tard leurs an^ cJîmatériquesî 

Lamodep^/re.&nommeiotivrelesye;^^ • ' 
Mais fuppofons qufun fort capricieux - 

Faflc tomber festfrandeuri ruinées,. • 

lia du moins joui ijuelques années 

Du môme honneur, qu'avec un pareil art 
Au bon vieux tems f^nt extorquer Ronfart. 

V 2?n n .?^." '^î^'^' °°"* ^^^n^Jre vjfite , 
A^ile eft-il plus heureux que Therfîte ^ 

Tous ces difcparsXont fort beaux, ditèï-Vbuii^* 
Mais revenons. Pj^rleranconfcïTexnèUs ' ^ *' 
Qu*cn tes écrits i» pcutrop de liceftce ' ' ' '' 

A ecitalns bjfnlt»apûdonnernaH&nce^"- -' - • 
Que ton cour row^îen vite èft allumé ; ' " 
Et que le <àel en naHTant t'a fornié' ' ■ ' 

Aux moîi^df «^jarrits que fur toi l'on décètlie . ■ 
Un peu malm. Moî. d'oîi vient ce «proche r 
Ou font-ils donc » puîfqu'îl fout tout j^efer. 
Ces traits malins dont on^peut m'accufer» 
Celui qui .mord fet an^s en cachette ,> ' " 
Qui rît tjMjt bas des lardons qu'dnléiir jette *^ 
Chc« qui pour vxkî le 'faux eft publié; ' '* 

Ou qui révèle un. feeret confié 5 
Voilà votre homme : & c»eft fans juaîct 
Que vous pouvez le taxer de malice $ ' 

Car des noirceurs le fucjfe envenimé , 
lymn pareil nom doit toc diflamé f • • 

l 
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De la candeur, ordinaire {uircage. | 
Si quelquefois , cofaae om vou cous 'les jours , 
Un homme à <abie exerce fes^difcduH 
Sur quelque ùtrigne on conte dé la Wlle , 
Qui bien fouvent n'cft pas mot d'Evangile , 
£t qui pourtant tonche à rhônneor dés gens 
En cas pareil poitr Un fdns indulgens ; 
Pour peu qu'^n gré ^e la trbnpc charmée 
Pe quelque efprit rhiAoire foit feméé. 
Noue cofïUâu paâm pour pliiiant , ■ 
Povr garant honune » & poinc pisur médifant» 
Et moi* vexé par vingt boucher faripûres, 
Je n'aurai pàrepoufller les tnjuf^» * • 
De 4eca ou trois » que }t n'M^pelnt nommés» 
Et qui ,^ déjà du public diffamés , 
Sont reconnus à leur ignominie, ' 
Plutôt qu'aux Vers qu'enfsinti 'mon génie ? 
Que il d'un re)4^^geremenofrapd^ 
£à badinant ^e non» m- eft^chapé i '- 
£ft-ce un forfait à décrier ma ynlu0 ' - \' 
Et dites-mcà; Qjiiand jadis la Fonf M n^ »^ ' 
De Ton pays FhQirteae le^aoas éierdalif ;' ? 
Et le plus doux y maif* homaeTcependant', ' ' 
De (es Jbons n^ois fm plnê dtae^tfiitiértf ; ' 
Contré tolli , Quinaut & f^Vetièrè 
Fit re)aîlBr renjoum/ent biûenx s '■ 
Fpt-il traité d' Au^enr calomnieux t 
Tout vrai Poët^ eA f^îmblaBlftià'l^beille. 
C'eft pour |i^us fiuils'que rauroied'é veille» 
Es qu^elle amaile ia« mUiau dei èhaleurt >' 
Ce miel fi doux , tifé du fiicdcs^eaias. - 
Mais la nature è ^t» moment quf on 'l'o^niê: 
Lui fit préfen; d'un dard pourfa défenfc; 
D'un aiguillon « qnl prompt à Jii vritgftr 
Çjs^ plips d'uo jouf \ ^ itfih oiuraçer.* 
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J'entends d'ici , Mufes , votre réponfe» 
Tous ces arrêts que la haine prononce » 
Ces vains propos exhalés dans les airs» 
Ne font qu'un rien , près d'un écrit en Vers t 
l'ouvrage refte , & le difcouri s'envole* 
Plus d'vne fois ta piquante hyperbole 
A tes cenfeurs a fçu donner leur fait : 
Mais contre toi , répons-nous, qu'ont-ils fait} 
Ce qu'ils ont fait H Demandent aux fruldéces » 
De leurs Ecrits prodigues héritières» 
Oui , contre moi , vous qui me cenfureï « 
Vous les avez mille fois infpirex, . 
Non ? Point du tout. A tort tu nous accufeç» 
Si contre toi , fans confulter les Mi^es , 
• Ils ont écrit quelques Vers difcourtois , , 
C'eft malgré nous qu'ils font faits* Je le crois* 
PaflTons. Hé bien , û leur troupe futile 
N'a eontre toi qu'une rage inutile , i > . , 
Po'urruivex-vous , qu'un couioux fan^ ppyvoi^ » 
Que cràins-tu tant } & que peux-tu prévoie ^ . * : 
Ce que je crains ^ vous allex le connaître > 
Dans un feul mot de Defpreaui^ mon maitr^^ . 
Vos ennemis prônent de tous côtei , 
Lui difoit-on , que vous les redouti[ , 
Que vous craîgne\ leur vafte compagnie* 
Ils ont raifon; je crains la calomnie^ 
Répondit-il. Et quel ravage affreux 
N'excite poj IV ce mpnftre ténébrcu^t., , 
A qidl' en vie au regard homicide , 
Met dans les mafns foh flambeau parricide ; 
Mais dont le front eft peint avec touç l'art 
Que peut fournir le menfonge ^ le fard 2 
Le fauxfoupçon lui conCacrant fes veilles , 
Pour l'écouter ouvre ces oeuf oreillcf i ' 

£t l'ignorance avec des yeux diftrairs ^ 
Sur foa rapport prononce nos arrêts* 



MM 
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Voilà quels font les infidèles juges, 

A qui la ftaude heureufe en fubterfuges 

Fait avaler fon poifon infernal : 

Et tous les jours devant leur tribunal 

Par les éhcveux rînnocence traînée , 

Sans fe défendre ^ft d'abord condamnée* 

Votre ennemi pafïê en vain pour menteur» 

JlSeJfiews j.difoit un'ifameux délateur 

Aux-c6uitirans de- Philippe fon maître. 

Quelque ^àlft& qu^mimenfonge piàjft être 9 

Ne craîgnex, rien* Calomnie^ toujours» 

Quand l'aecufi cànfoniroit vos difcours , 

La plaie efi faite: & quoiqu^U en guérijfe , 

Oa ex iftrra du moîrà la dcatrice. 

Où donc aller ? Quel mur , quel triple alraîa 

NoQs fauvera d'une invi(îble main ? 

£ft-il mortel qui s'en puiffe défendre ^ . 

Sans doute, £t qui } L'homme qui fcait attendre S 

Conclue*- vous.' Vaî|iement l'art obfcur» 

Sur ù vtnù jette Ton roîle impur : 

La vérité tôt ou tard fe relève , 

Le rayon perce , & le nuage crève. 

Sols detol*même un Céyérc infpeôeur. 

Et ne craint rien. Quant à ce peuple auteur 

Dont tu n'as pu prévenir la difgrace , 

Nous leur dirions , nous mettant à ta place; 

Or cà , Meifieurs , plus d'animofité, 

b'ailons la paix , êc (îgnons un traité* 

Depuis long-neihs je fôufi&e Vbsmuhnures, 

Vos cris aigi|s , vos chaleurs/ vos injures ^ 

sans qu'en mes Vers nul de vous énoncé 

Mt eu Cujet de fe etoitt ofltnté* 

Te ferai plus* Contimiei d'éirrire*» 

le vous promets dé ne vous jamais lire^ 

ie n*outragicr ni Vous ni voçre efprit^ 

tt d'çttbUer ^ue vous-ayci écrit. 
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Pourvu qu'enfin, plus modérés , plus fages, 

A votte tour vous ce/fiex vos. outrages 5 

Que vous daigme^t parler , ou moins , ou mi<!uxg 

Des mœurs d'un homme éloigné de vos yeux « 

Et n'infulter , épargnant ma perfonne^ 

Qu'à mes écrits que je vous abandonne. 

Cela s'entend : & c'eft parler d'accord, 

Y foufcris-tîi ? Mufes , je le veux fort. 

Des ce moment j'approuve & ratifie 

Ce grand traité , que je leur fîgniiîe* 

Mais par hazard, û ce palliatif 

N'opère rien fur leur elprit rétifs 

Si leur babil , fi leur bruit continue , 

Alors tu peux fans plus de retenue 

"Lts démafquer, & rabattre leurs coupfW 

£t fi tu crois avoir befoin de nous 

Pour réprimer leurs langues médifantos » 

Nous t'aiderons* Tu peux par ces préfentet 

De notre part le leur faire fçavoir. 

SuiSc. Adieu j Mufes. Jufqu'au revoir. 
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A CLEMENT MAROT. 

A Mi Marot, l'honneur de mon pupitre , 
Mon premier maître , acceptez cette Epître 
Que vous écrit un humble nonrrifibn , 
Qui fur Parnafle a pris votre écufifon ; 
Et qui jadis en maint genre d'efcrime 
Vint chez vous feul étudier la rime. 
Par vous en France , Epitres, TrîoletJ, 
Rondeaux , Chanfons » Balader > Yzrelaf s > 
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Gente Epigramme j 6c plaifante Satire 
Ont pris naiffance; enforte ^u'onpeut dire: 
De Prométhée hommes font émanés ^ 
£t de Marot joyeux contes font mes. 
Parquoi iîtôt qu'en mon adolefcence 
J'eus avec vous commencé connoifTance , 
Mon odorat par vos Vers éveillé , 
Des autres Vers plus ne fut chatouillé » 
Et n'eus repos , jeuncffe eft téméraire , 
Que ne m'euffitt adopté pour confrère. 
Bien eft-il vrai que par le tems mûri , 
D'autres leçons mon efprît s'eft nourri j 
Ecries divers ont exercé ma plume. 
Mais c'eft tout un. Soit raifpn> foit coutume^ 
Mon nom par vous eft encore connu* 
Dont bien â? mal m'eft enfemble avenu. 
Bien , par trouver l'art de m' être fait lire : 
Mal, par avoir des fots excité l'ire » 
L'ire des fots & des efprits malins» 
Car qui dit fots , dit à malice enclins. 
Et chercher bien de Paris jufqu'à Rome , 
One ne verrei fot qui foit honnête homme* 
Je le foutiens. Juftice & vérité 
IS'habitent point en cerveau mal monté» 
Du vieu Zenon l'antique confrérie 
Difoit tout vice être iiTu d'ânerie* 
Non que toujours fottifc de fon chef 
Forme delTein de vous porter méchef t 
Mais folle erreur d^îgnoiance complice 
F0t même effet , & fupplée à malice* 
Bien le favei , Clén^ent , mon ami cher , 
Sptte ignorance & jugemennt léger 
Vcus ont jadis, on le voit par vos œuvre*» 
Fait avaler anguilles de couleuvres r 
Des novateiurs complice vous nommant s 
Ou votre honneur en public diâkmans » 
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Soit par blaÇbnspI'us mot^ans que vipère ,• 
Soie. par menfon^ , en -Voue faifant le perd 
De tous ces Versbitàrds&fnppofé» 
Dont les parens font toajoiirt dégulfétf* 
£t moi chétif v<de vos fiiivans le moindre r 
Combien de fois 4 las me fuls-je V& 'poindre 
De traits {>areils^ Non qu'on m'ait imputé 
D'avoir jamais nouveautés adopté. 
Des gens dévots q[tte f efiime & refpeâe , 
AinA que vous je n'ai honni -la fe^e 
Qu'en général , faa« aucun désigner» 
£t fîtes mal de tes égratigner , ' 
Vous qvi crûgiriez^ diiîez-vous, la bonrée^ 
Car ces menins de la cour étliérée 
Sont tous .doués d'un appétit ftridenr 
De fe venger , quand ils fentent la denc* 
Et fu/Tiez-yotts nn Saint pias'attgéU<^ne » 
Plus éminenjr & plus apoftolique 
Que Saint Thomas; s'ils en tronvetkt moyeii> 
Us vous feront, le tout pour votre bien. 
Comme autrefois au bon Savonarole , 
Que pour le Ciella Sérapliique Ecole 
Fit grillei: vif en feu clair À vermeil. 
Dont il ny>ur4]t » par faute d'appareih 
Eux exceptés» de» bons efprits l'eftime 
M'a 9 comme vous , des fots rendu viâlme. 
Car de quels noms plus dcut ôc plus mufqiféf 
Puis-je appeller tani d'efprits ^floqués } 
Comment nommer la rempante vetmine 
Dts clii£fbnniers de la double colline , 
Qui tous les jours en dépit d^poUon « 
Dans les bourbiers de fon facré vallon r 
Vont ramalTant l'ordure la plus fale » 
Pour en lever boutique de fcandale 
Contre tous ceux qui font aflfe^ cenfét 
Pour mépdferleàrx VessrapetaCésB 
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Tout beau VstmÀ , c«cî pafle fottîfe. 
Me dirçi-vous ; & u plume batife 
De noms trop doux gjèns de tel. acabit» 
Ce font trop Wen mar^Mflçs^ufcDîeu fit» 
Maroufle» ? ^k» Je a? veux vous dédire. 
PafToru le mot« M»îs Je.foutiensmonxiire. 
C'eft qu'en eux tous malipe eflTeulemens 
Vice d'cfprit , âc mauvab^ittgemear. . 
J>e tout le bien fagelTe eft le principe. 
2>e tout le mal fottife eft le vrai type 
ït fi parfois o;i vou» dît qu'un vaurien ' 
A de rcfprît : examipet-îe bien , * . 
Vous çfpXiyere* qu*il n'en a s\u9 le cafque f 
Et vous direi : Ceft Mn fot fous le mafquc. 
In fait d'efpric.iious errons trop (buvent* 
De fru Gr^eoîs , de fumée & de vent 
Prcfque toi^joturs Thomme fe préoccupe , 
Et fur ce point eft impofteur ou dupe» 
<iu'alnû ne foît. Un fat apprivoifé 
Dont l'éloquence eft un babil aifé , 
£t qui doué du talent de Ther/îte » 
Parle de tout ^ lur de fa réu/fîte ; 
Content , joyeax , hardî » fans jugement» 
Fait du beau monde à paris 1^ ornement c 
Du plus févére il réchau0b le âegme: 
Ses quolibets paiTent pour apophthegme ; 
Ses âeax communs font propos réfléchis. 
S'il conte un fait , la dame du logis 
De fes bons-mots pâme fur fon aflîette ; 
£t le laquais, en rit fous fa ftrvietre» 
Lors chacun cjcie : O l'efprît éminent ! 
Et moi , jç dis : Pefte , rimpertinent l 
Et ne me chaut que fa voix théâtrale 
N'ait de Seneque épuifé la morale» • 
A fa vertu je n'ai plus grande foi 
Qu'à fon cfpriti Pourquoi cela l Pour^aol | 
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Qu*eft-ce qu'efprlt î Raîfon aflaîfonnée. 
Par ce mot feiil la difpute eft bornée* 
Qui dît efprit , dit fel de la raifon. 
Donc fur deux points roule mon oraifon. 
Raifon fans fel eft fade nourriture : 
Sel fans raifon n*cft folide pâture. 
De tous les deux fe forme efprit parfait y 
De l'un fans l'autre un monftre contrefait. 
Or quel vrai bien d'un monftre peut-il naître î 
Sans la raifon puis-je vertu connaître 2 
£t fans le fel dont il faut l'apprêter , 
Puis-je vertu faire aux autres goûter 5 
Mais rarement à ces hautes matières 
Le peuple ignare élevé fes lumières* 
Fauflè lueur fes foibles yeuiE déçoit* 
Dont il avient que tous les jours on voit 
Du nom d'efprit fatuité dotée , 
Et-de vertu fottife étiquetée. 
Car , Dieu merci , dans ce (îécle falot , 
Nul n'eft en tout /i bien traité qu'un fot« 
Peuple d'amis autour de lui fourmille* 
Secrets , dépôts , intérêts de famille. 
Tout fe confie à ce génie exquis» 
Son confeil même en aâaire eft requis. 
Soupçons de lui feroient vrais facriléges. 
Bref, qui voudroit nombrer fes privilèges ^'■ 
Aaroit plutôt calculé tous les morts , 
Que dans Paris Finot & fes conforts , 
Dont par refpcft je tais ici l'éloge. 
Ont inférés dans leur matyrologe. . 
Mais un efprit folide , illuminé , 
Du monde entier femble être ennemi né« 
L'homme friand de haute renommée 
Criant tout rieur qui péfe fa' fumée ; 
£t ne pouvant fon foible vous cacher , 
Le vôtre au moins il tâche d'éplucher. 
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Pour décrier vos lim^éres fufpeftes 
Il vous fufcite un tourbillon d'infeâes , 
Qui pour vous mettre à leur petit niveau. 
Vous font fur tout quelque procès nouveau* 
Que û par Vers êc par joyeux langage 
Votre Apollon s'eft tiré hors de page;' 
Miféricorde ! où fuirî où vous fauverî 
Vous allei voir , en duffiti-vous crever» 
Mille idiots érigés en Saumaifes 
Vous faire Auteurs des plus viles fadaifes» 
Dès qu'en fa tête un ftupide enjoué , 
Ayant en vain Ton cerceau fecoué 
Pour dégourdir fa pefante Minerve , 
Aura forgé quelque couplet fans verve , 
Ou quelques Vers platement effrontés; 
Tout auilitôt ces fubtils hébétés 
Iront corner votre nom par la ville , 
Difant: Ceft lui, Mefficurs: voilà fonftylej 
£t ce faux bruit, tant foit-il inCenfé , 
Ne manquera d'être encor refiafl'é 
Par cent grimauds rempans fur le Parnaflê >. 
Peuple maudit , & malheurenfe race , 
Que votre los fait deifécher d'ennui, 
£t qui maigrit de l'embonpoint d' autrui* 
O trifte emploi que celid de la Rime { 
£n tout aytre art , même fans qu'on y prime , 
Devant fes pairs on eft interrogé. 
Par CaAiid l'Aftronome eft jugé : 
Homberg peut feul évoquer le Chymifte , 
Et dtt-Verney citer l'Anatomifte* 
Mais dans les vers tous s'eftiment doâeurss* 
Bourgeois , Pédans , Ecolfert , Colporteocs , 
Petits Abbés, qu'une verve infipide 
Fait barboter dans l'onde Aganippide » 
Sont nos Varrons, nos Murets, nos Dacieij ^ 
Et d'Hélicon Seigneuu haut-Jufticiert» 
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Hé , mes amis: un peihinoins dé ruperbe. 
Vous avcx lu quelque Ode de Malherbe î 
Soit. Richelet jadis en racourcS 
Vous a de l'Art les régies dégrofR ? 
Je le veux bien. Vous aye% fur la fcéne 
En Vers bouffis fait hurler Melpomene ! 
G*cft un grand point. Mais ce n'eft pas zKtti^ 
Ce métier-ci n'eft-ce que vous penfez ; 
Minerve à tous ne départ Tes largeiTes. 
Tous fçavent l'Art 5 peu fçavent £ts iinefles : 
Et croyez«moi , je n'en parle à travers; 
te jeu d'échecs reifemble au jeu des Vers* 
Sçavoir la marche , eft chofe très-unie : 
Jouer le jeu , c'eft le fruit du génie. 
Je dis le fruit du génie achevé , 
Par longue étude , & travail ctfltivé» 
Donc û Phébus^fes échecs vous adjuge , 
Pour bien juger , confultez tout bon juge ; 
Pour bien jouer , hantei les bons joueurs» 
Sur-tout craignez le poîfon des loueurs; 
Accoftez-vous de fidèles critiques, 
fouillez , puifez dans les fources antiques^» 
î^ifez les Grecs, favourez les Latins ; 
Je ne dis tous : car Rome a fes Cotins* 
J'entends tous ceux qui d'une atle alTurée 
Quittant la terre , ont atteint l'empirée» 
là trouverez en tout genre d'écrits 
De quoi former vos goûts Ôc vos cfpritft 
Car chacun d'eux a fa beauté pfédfe 
Qui le diftingue , & forme fa devîfe. 
^e grand Virgile enfeigneà fes bergers 
l'art d'emboucher les chalumeau^ légers f 
Au laboureur par des leçons utiles 
Fait de Cérès hâter les dons fertiles j 
Pjds tout à coup ,,la trompette à la mafii r 
Dit-les combats dû-Fondateur Roimin. 
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Sts longs travaux couronnés de viâoire; 

£t des Céfars prophédfe la gloire. 

Ovide en Vers doux Se mélodieux 

Sçut débrouiller Thiftoire de Tes dieux : 

Trop indulgent au feu de fon génie , 

Mais varié , tendre , plein d'harmonie t 

Sçavant , utile , ingénieux > profond , , 

Riche en un mot , s'il étoit moins fécond. 

Non moins brillant , quoique fans étincelle 9 

Le feul Horace en tous genres excelle.; 

De Cythérée exalte les faveurs ; 

Chante les dieux, les héros, les buveurs; 

Des fots Auteurs berne les Vtxs ineptes» 

Nous inftruifant par gracieux préceptes , 

St par fermons de joie antidotes. 

Catulle en grâce & naïves beautés 

Avant Marot mérita la couronne : 

Et; fuis marri que le poivre aifaifonne 

Un peu trop fort fes petits Madrigaux. 

Ti bulle enifin fur patins inégaux 

Faifant marcher la bpiteufe Elégie , 

De Cupidon traite à fond la magie. 

Voilà les Chefs qu'il vous ikut confiilter , 

Lire, relire, apprendre, méditer. 

Lors votre goût conduifant votre oreille , 

Ne prendra plus le bourdon pour l'abeille. 

Ni les fredons du * Chantre Cordouan 

Pour les vrai.s airs du Cigne Mantouan. 

Ceci foît dit, Fermons la parenthèfe. 

^r vous dire* pour reprendre ma thèfe , 

Ami Marot, que je vous fçai bon gré 

D avoir les fots en vos Vers dénigré , 

A.t de n y voir mis au-deffus des Anges 

Ceux qui pouvojent démentir vos louangen 

•n ^î ^^"^W"!» chei vous eft exalté , 

U 1 eft encor chexi J^ pQftéricé. . 
T Lucuin, 
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£a quoi fur-tout a gagné mon fiifirage 

Votre haut fens, & vertueux courag;e. 

Et a d'ailleurs ne vous ai bien fuivi ; 

En ce du moins votre amour m'a fervi , 

Que rosfi écrits , monumens de mcn ame » 

De lâcheté n'ont encouru le blime^ 

Que Tiotérèt ne les a co^feiUés , 

Ni moins encor le menfonçe fouillés* 

Non qu'à louer gens de cara^re 

^e n'euife pu prêter mon miniftére ; 

Et comme un autre , adulateur ibumif > 

A prix d'honneur m'acquerir des amis* 

Mais au vrai feul ma Mufe tntéreiTée 

N'a jamais pu rimer que ma penfée; 

Puis mon Plutarque épluchant les héros 

En fait fouvent de fi petits ïéros , 

Qu'en le lifant on perd prefque Tcnvfe 

De les louer , du moins pendant leur vîe. 

Car fnlïent-ils eafageffe, en valeur, 

Des demi- dieux î il ne faut qu'un malheur. 

Tant que fon ame à fon corps eft foumife , 

Vn demi-dieu peut faire une fottife j 

Et tout d'un tems fes éloges vantés 

Se convertir en contre-vérités. 

Puis vous voilà , Meilleurs les faifeurs d'Odef ^ 

Jolig mignons ainfi que vos Pagodes. 

Quant eft de moi , ie n'ai pris tel effor : 

J'»î peu loué. J'euflfc mieux fait encor 

De louer moins. Non que pincer fans rire 

Soit de mon goût. Je tiens qu'en fait d'écrire 

Le meilleur eft de rire fans pincer. 

Nous ne devons les vices carcifcr : 

Mais d'autre part il ne faut les reprendre 

Trop aigrement. Les hommes , à tout prendre » 

Ne font méchans que parce qu'ils font fous» 

Ce font en^ns moins dignes de courroux 
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Que de nClcm Auiïi notre Uranie , 

N'eft , grâce au ciel , trifte ni rembrunie» . 

Je m'en rapporte à tout Leâeur bénin* 

£t gens cenfés craindront plus le venin 

D'un £Ue Auteur , qin dans fes Vers en profe 

A tons venans diftile fon eau rofe » 

Toujours de fucre & d'anis faupoudré* 

Fiex-vous-y. Ce Kimeur (i fucré 

Devient amer , quand le cerveau.lui tinte > 

Plus qu'aloës ni jus de coloquinte. 

Bref y je ne puis d'un babil importun 

Flater les gens* Mais , me dira quelqu'un > 

Si flaterie en vos^riines n'éclate , 

Ce n'eft jeu (ûr pour trouver- qui vous flate*- 

Soit. AuiH-bien je^ n'aime les flateurs , 

Ni n'écris point pour les admirateurs* 

Puis , je ne f^^ai ; tous ces Vers qu'on admire y 

Ont un mallieur : c'eft qu'on ne les peut lire* 

£t franchement , quoique plus cenûir^ ^ 

J'aime ençor mieux être lu , qu'admiré. 



EPITRE IIL 

A M. LE COMTE * * * 

COmte ypour qtû terminant tout délaia 
Avec Vertu , Fortune a fait la paix ; 
Jaçoit qu'en vous gloire & haute nalfTance 
Soit alliée à titres & puifTance: 
Que de fplendeur & d'honneurs mérités 
Votre mai fon luife de tous côtés : 
Si toutefois ne font-c&ces bluettes, 
Sbà vous ont mis en Teftime où vous ètet. 
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€ar ce n'eft pas l'or qui fur nous rcluît , 
Qui nous acquiert renommée & bon bruit» 
Que j'aie un livre ou femblable écriture^ 
11 ne me chault de belle couverture ,• 
Riches fermoirs & dehors non communs , 
Si le dedans font difcours importuns , 
Vieux pot pourri de Profe délabrée , 
Vers de ruelle , ou telle autre denrée. 
Donc, qui met l'homme en eftimc & cféditî 
Richeiïe d'ame , & culture d'cfprit. 
Puis joignez y revenus honorables , 
Biens de fortune , & titres défirables ? 
Je le veux bien , cela n'y fait nul mal. 
Mais le premier eft le point capital : 
€'eft lui fans plus. Et c'eft par-là, beau firc 
Que moi chétif vous prife & vous admire. 
En vous ai v& , par un merveilleux cas-, 
Ums & joints Virgile & Mecénas. 
De l'un aveï la grâce & la faconde ; 
De Tautre, accueil ^ douceur fans féconde. 
En profe & vers êtespaflfe doôeur , 
Et récitex trop mieux qu*un orateur. ^ 
Ce n'eft le tout. Car en chant harmonique 
Mon moins primez qu'en rime poétique y 
Et s'avexlos de mon poctiqueur » 
Auflî l'avez de bon harmoniqueur. 
Toujours chez vous habonde compagnfe 
D'efprits divins , de fuivans d'Uranie v 
Toujours y font ciftres mélodieux. 
Gentils harpeurs & méneftrels joyeux? 
Et de leur arc bien favez les rubriques. 
Même on m'a dit qu'aux rives Séquaniques 
N'a pas long-teins fonniez tel chanfon > 
Qu'hôtes des bois accoururent au fon ; 
Si qu'euiTiez vu fauter jeunes Dryàdes> 
Et de leur Ut fortir blanches Naïades.. 



Ecfedîfoient: O qu'il chanfonne bîenl 
iSeroit-ce point Apollon Delphien^ 
Venez , voyez ; tant a beau le vifage , 
Doux le regard , & noble le corfage. 
C'eft-il > fans faute* Et Nymphe» d'admirer » 
£t les Sylvains entre eux de murmurer* 
Celui-ci vient pour nos Nymphes féduire |, 
Se difolent-ilc , & les pourroit induire 
A quelque mal » avec fon chant mignon* 
Frères, jettons en Teau le compagnon* 
Lors le dieu Pan remuant les narines , 
Cria tout haut des montagnes voifines» 
De fon ami voyant le mauvais pas : 
Ventre de bouc ! qu'ai- je entendu là-bas? 
Rentrez , coquins. Les forêts en tremblèrent ; 
Faunes cornus vers leurs troncs s'envolèrent > 
Où tout craintifs furent fe retirer» 
£t du depuis n'ont ofé fe montrer* 
Voilà comment le bon fils de Mercure 
Vous prèferva de iîniftre avanture. 
Kymphes âc dieux fur vous veillent ic!« 
Bien fp aveot-ils , & le f^avons auifi > 
Que votre vie acquife & confervée 
Fftpour le bien des mortels réfervée. 
Non de mortels de mérite indigens , 
Mais de mottels de vertu réfiilgens. 
Or remplKTez vos hautes deflinées. 
Que tous vos iansfoient brillantes annéei* 
£t cependant nous autres gens de bien 
A notre eipploi ne manquerons en rien » 
Vous admirant » non pas dans le filence , 
Mais par beaux Vers de pièces d'éloquence l 
Tant que puiffions une œuvre concevoir 
Pigne de vous & de notre vouloir* 
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A MONSIEUR LE COMTE 
D U L UC, 

Alors Amdajfadeur du Roi en Suijfe» 

Mlnîftre né pour foutenir la gloire 
Du plus grand Roi que vante notre MftoiTâ , 
Kt poar tranfniettre aux ayeux des nations 
l>e fa yfixtu les plus nobles rayons : 
Depuis long-tems fur ce bord Hclvétîquft 
J'admire eh vous le pouvoir fympatique • 
Delà raifon, lorfque la dignité 
Sçaic de Tes traits tempérer la fierté , 
£t retenir par la douceur des charmes 
Les cœurs conquis par la force des armeti 
Car après tout , c'eft peu de pofféder 
L'art de convaincre : il faut perfuader. 
Le cotur encore faignant de fes blelTurcs 
Dans vos difcours, même dans vos cenfures, 
iJn peuple fier chérit tout à la fois 
Sa liberté , fa patrie , de fes ioix ; 
f t de-là vient que foo ame attentive 
Vole au-devant do joug qui la captive» 
£t que l'efprit adorant fon vainqueur , 
ï*révient en eux les révoltes du cœur* 

Mats croyei-vous , pour quittes le haut ftyle. 
Qu'à vos leço^is il foit aufTi facile 
De réveiller dans fon obfcurité 
L'efprit quinteux d'un Rimeur dérouté , 
Qui du fommeil d'une oifive fageife 
Depuis trois ans goûte en paixlamollefle, 
£t détrompé des frivoles douceurs 
Dont on ^enyyre en foivanc les neuf Soeurs» 
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Conçoit enfin que le feul bien fuprême 
£ft de toue fuir, pour fe chercher foi-mème ? 
Oui, dites-yous; un ténébreux oubli 
Eftdu-néant le portrait accompli* 
Sur le fommet d'une montagne aride 
Eft uir vieux temple ,.oii la gloire folide 
Tient Ton féjour : Se par diverr chemins 
Vers e&Ceul but tendent tous les humains» 
Et tour pays , en tout ûécle , à tout âge ,. 
Du plus haut rang , jufqu'au plus bas étage ^ 
Princes, guerriers, minières, courtifans. 
Prélats , doreurs» gens de robbe , artifans f 
Chacun dans l'ordre où le deftin le range « 
Veut du public mériter la louangetr 
Tout homme enfin brûle d'être elHmé « 
£t n'eft hetsieux qu'autant qu'il eft aimé» 
Fort bien« Je fçai que ce defir frivole 
De notre vie eft la grande boudolé 
£t que fouvent nous faifons tous nos foins 
De plaire à ceux que nous prifons le moinsw- 
Mais fans chercher û le devoir du fage 
Eft de combattre , on de foivre l'ufage ; 
Vous êtes vous , Seigneur ,^ imaginé , 
Le cœur humain de près examiné , 
En y portant le compas & Téquerre , 
Que l'amitié par Teftime i^acquierre 2 
De grande talent font toujours un grand nom,. 
Oui , j'y confens : mais beaucoup d-amlc î Non»- 
De fa grandeur Céfar ait la viâime» 
Et pour trouver tendreffe fur eftime , 
U faut chercher au payrdes romans 
Un lieu proferit ,. même chex les amans»- 
Je dis bien plus».. Aux vertus de Socratc 
RéunilTez its dons de M^thridate : 
Soyez orné décent talens divers: 
De ¥0( hauctfidtcrempUfleï l'irniven:- 
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Ayez vingt fois armé pour la patrie » 
Fait en vous Teul admirer Tinduftrîe y 
L'art , la valeur d'un parfait Général , 
D'un vrai héros , fage , heureux . libéral 5 
Ajoutez-y l'air j le port» la démarche» 
£t des ayeux célèbres depuis l'Arche : 
Plus vous croirez pouvoir à û haut, prix 
Vous acquérijr les cœurs Se les efprits $ 
Plus vous aurez à combattre la rage 
De cent rivaux que ^otre gloire outrage y 
Et qui toujours vous trouvant fur leurs pas , 
Craignent eu vous les vertus qu'ils n'ont pas* 
Telle eft du osur la perverfe nature. 
Je ne hai point ces gens , difoit Voiture 
Sur le propos d'un fameux Cardinal y 
Dont par le monde on dit un peu de mal* 
Si fur la terre aucun ne vous croit digne 
D'être hai» c^efi un fort mauvais figne. 

Mais j dira-t- on , n'eft-îl point de vertu 
Franche d'atteinte en ce fiécle tortu ? 
Point de talent à couvert de l'envie \ 
Pardonnez moi* J'enconnois dans la vie 
Un , qi4 met l'homme en pleine fureté» 
Et quel eft-il î La médiocrité. 
Quoique paîtri que l'on foit de malice » 
On veutparoître ami de la juftice; 
Et pour montrer qu'on a le fens commun » 
Encor faut-il qu'on approuve quelqu'un. 
Joint à cela, que la fimple machine , 
Vers quelque obfet toujours nous détermine* t 
Mais , pour fouir d'un caprice fi doux , 
Faites u bien qu'on ne remarque en vou» 
Que ce qu'il faut pour donner le courage 
De vous louer , & non pour faire ombrage 
Ou tenez.vous parfaitement certain 
D'avoir al&dïe à tout le geme humain» 
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C'eft bien avant pouffer le paradoxe ; 
£t ce difcours feroit plus orthodoxe ^ 
Je l' avouerai , fi mes réflexions 
Se renfermoient dans les profefTions* 
Le trop d'éclat peut bleffer l'œil fuperbe 
D'un concurrent. Et c'cft le vieux proverbe J 
Le forgeron médît du forgeron : 
L'homme de cœur eft haï du poltron : 
Flore * déplaît à la vieille coquette j 
Et le Rimeur porte envie au Poëte* 
Mais voilà tout. Et fans être infenfé , 
Me dfrez-vous , on n'a jamais penfé 
Que par exemple , un Barbet d'Hippocrénç 
Puiffe envier Alexandre ou Turenne. 
Excepté ceux qui font même métier , 
Chex tout le refte on trouve bon quartiert 
Ainfî je veux qu'en faifant fa carrière , 
Notre vertu trouve quelque barrière : 
Ce font peut-être un , deux ou trois rivaux f 
Importunés de nos heureux travaux ; 
Tandis qu'en nous un juge inconteftable 
Sçait refpeéler la gloire véritable. 
Car le public. • • . • Le public , dites-vous^ 
Oui. Le public en dépit des jaloux 
HauiTe la voix , Se venge le mérite 
Des attentats de l'envie hypocrite* 
Bon , jaftement : c'efl fur de tels difcourf 
Que les plus fins s'embarquent tous les joun» 
Mais ce public, l'objet de leurs carefles. 
Les pcufTc-t-il aux honneurs, aux richelTes^ 
Sur cet appui font-ils bien affermis 
Contre les traits de leurs fiers ennemis^ 
Je ne crains point lettr haine conjurée» 
La voix du peuple efi pour mn déclarée» 

* Courtifine fameufe dans l'ançieime Rcmcb 
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Jt le fers bien, Ceft parler comme il faut» 

Dormei en paix. Vous apprendrez bientôt 

Ce que Ton gagne à fervir un tel maître j 

£t l'inconflant vous puiûra peut-être 

Avant ÛTL. mois , €i ce n'eft aujourd'hui , 

De tout le bien que vous faites pour lui* 

Quiconque a mis , dit * un Auteur antique | 

Sonfeulefioîr dans i* amitié publique 

Vit rarement fans trouble t:fjans chagrin ^ 

Et n^a jamais fait une heuieufe fin» 

Non qu'à fes yeux on foit fâr de déplaire 4} 

Dès qu'on eft né vertueux. Au contraire» 

Mais que lui fert de trouver des appas 

Dans la vertu, s'il ne la connoit pas ? 

Si tous les jours fon aveugle ignorance 

Lui fait quitter le vrai pour l'apparence^ 

Et fi Ton zèle indifcret , évanté , 

Fait pis encor que la malignité \ 

Examinons dans les plus grandes chofet 

Sc9 roouvemens , leurs e^ts & leurs caufei* 

Un Moine vain^ fa^ieux, imprudent. 

Sort de Ton cloître; & d'un faux zèle ardent j 

Déjà s^apprète à duper cent provinces. <■ 

Il monte en chaire. Ecoutons. » Tremblez, prineefi 

M Tremblez, Chrétiens. Depuis douze cens an| 

»> Vous n'avez eu foi , pitié , ni fens. 

93 Dieu n'a pour vous pris une cluir fragile % 

M Et de foii fang fcellé Ton Evangile 

3> Qu'afin de tendre en ces fîéçles troublés 

s9 Un nouveau piège aux hommes aveuglés ; 

9> Et de l'Eglife *en tout ce ^ong efpace . 

M II n'eft refté ni veftige ni trace. 

9» Soivez*moi donc. Et pour la relever» 

n» Pour la fervi^ , enfin poui:^ vous fauvei; 

t Fuufanias Att» 
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£c s'attirer la fbreur inflexible 
D'une cabale à qui tout eft poffible» 
Non 9 non $ qui veut fagement pro céder « 
Paflfé trente ans , ne doit plus décider. 
Car , en un mot , le vulgaire fluplde 
Ne fuit jamais que le plus mauvais guide ; 
£t ne voit rien qu'à travers les faux jourc 
D'un verre obfcur qui le trompe toujours* 
D'un œil confus il cherclic , il dévelope 
Quelques objets* Tournez le télefcope ». 
Ce qiÂ d'abord lui parut un géant » 
Semble à fes yeux rentrer dans le néant» 
Je conclus donc que notre vrai falaire 
Doit fe borner au plaifir de bien faire i 
Et qu'à l'écart laiflant les humains » 
Le fage doit fe payer par Tes niains* 
Toute vertu qui veut être admirée. 
De quelque vice efV toujours blgarée : 
Et quand par elle on fonge à s'élever » 
D'un peu de fard il faut l'enjoliver» 
Sans vermillon « fans clinquant , f;|ns- affiche^ 
Le Saint tout nud fe morfond dans fa nicKe* 
On veut lé voir pâté de fes habits , ' 
Tout brillant d'or ^ tout chargé de nibU ; 
Du peuple alors le zèle s'évertue. 
Mais U lui faut décorer fa ftatue: ! ! ' ' 

Sans l'éblouir , on ne peut l'éclairer ^ 
Et qui l'inftruît, doit le fçavoir leure'r» 

Voulez-vous donc gagner fa bienveillance t . 
Et dé'rt>ber à la nuit du fîlence 
Ces riches dons y ces talens préciep^'r ' 
Dont en naiflànt vous ont doué ^s cièuT Y . 
Ce n'eft pa's.tout de briUerponr Vos œuvres^ 
Il faut enccr des relTorts ^ des manœuvres» 
Despartifans chezlefexe dévot, ... ^ «^ 
jUne cabale , un théâtre 5 en uu mot ' 

Toit 
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Tout rattîrail des petite* adreirca 
Qui du public captivent les tendrcifes. 
Alors par-tout vous verrcfc les mortel* 
Faire fiimer l'encens fur vos autels? 
Et vous offirant leurs vaaix & leurs hommâgw* 
\Jt fleurs fans nombre égayer vos îmageiT^ 
Mais en échange , adîeu tr anquilUté , 
Adieu plaîfir , repos & liberté. 
C'eft peu d'avoir îlluftré votre vie 
Par le trépas du dragon de l'envie: 
Nouveau Cadmus , il faut au champ de Mm 
Attaquer feul cent efcadrons épars, 
Jiue contre vous la terre fait éclorc. 
SiM?'®^ pas tout- Il faut combattre encore 
MiUe ennemis invifîblcs , cachés ? 
A votre char en public attachés. 
Maïs en fecrct armés pour votre perte : 
« qui brûlant d'une rage couverte , 
J-reufent fous main le gouffre ténébreux 
Vuî doit bientôt fous des débris affreux 
«ifevelir jiifqu'à vos derniers reftes. 
Monftres cruels, & d'autant moins fiineftes; 
vu u n eft poifon fouvent moins redouté 
\Mt le venin d'un fourbe velouté , 
xui, vous cachant fa malice imprévue, 
« d un faux lèlc oflfiifquant votre vue , 
JJu voil obfcur d'une paîfiblenuît 
Couvre l'abîme où fa main vous conduit. 
^ Jupiter , écarte ce nuage , 
*J daigne au moins éclairer mon naufrage* 
J*es ennemis ne me font point de peur; 
M^ ^"îi^s "cn que mon ami trompeur. 
Mais quoi î faut-il qu'une crainte futile 
^eade le fage à fon fîécle inutile 3 
^niçait affei les contreteiiis divers, 
xttc U vertu fou&e ca cet univers. 
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Des impofteurs on contiott la fonplefle ; 

Et du public la maligne fbiUefiè , 

Qai fur les ïRcrs oà vous vous engagez ^ 

Faifaoc AfHer le vent des préjugés. 

Vok fans pitié flotter votre fbrtune 

A la merci d'Eole & de Neptune* 

Mais quand ces dieux armeroirat contre vonr 

L'onde , la terre , & les deux en courront 5 

Il eft des dieux plus doux , plus équitables , 

Qui vous fauvant 'de leurs mains redoutabler^ 

Sçauront pourvoir à votre fureté 

Cfontre les flots de h malignité. 

Soit : je veux bien en accepter l'augure ; 

Et javouerai , pour parler fanrfigure , 

Que par hasard nous voyons quelquefois 

les gens de bien faire entendre leur voix> 

Quand du public les fougues mépriféei 

Sont par le tems à peu près appaifées» 

Mais il s'agit de tenter quelque efibrt» 

De partager vos périls , votre fort 

De re pouiïer la brigue par la brigue , 

Ou de forger les refTorts d'une intrigue : 

Cherche* ailleurs» Le plus petit vaurien 

En fera plus que tous vos gens de bien* 

Son lèle aétif peut vous rendre fervlct ; 

la vigilance eft la vertu du vice: 

Au lieu fcuvent que vos amis difcrets 

Pour vous fervir n'ont que de vains regrert* 

Rendex-leur donc un devoir légitime; 

£0brcez.-vous d'acquérir leur eftime : 

Immolez-'tout à leur noble amitié ; 

Afin qu'un jour leur oifîve phlé 

Par les douceurs d'une tendre hcmiélit 

Puiflè enchanter votre mélnncolie. 

Mais toutes, lUiiftresméccntens, 

En déclamant tootre lu mmnxs du temr. 
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Souveneï'vous que c'eft unerottife 
De trop parler des honneurs qu'on méprife i 
Que qui s'érige en cenfeur de la cour 
Doit avant tout la quitter fans retour • 
£t qu'il n'eft point de fpeâacle plusrfâde j 
Que les éclats d'un chagrin rétrograde* 
Ce mot d'avis peut , je crois , tenndner 
le long fernion que )e viens d'entonner | 
Et pour quitter la morgue cathédrale » 
Souâfret, Seigneur, qu'ici de ma morale 
J'ofe égayer la féche vérité » 
D'an dernier trait de la fable emprunté. 

Aux premiers tems de fa métamorphofe î 
Pour Philoméle à peine encore éclofe 
Les lieux déferts^ les paifibles forêts 
Furent long-cems un lé jour fans attrait! t 
£t de fa fœur non encor (éparée. 
Du fort d'Ity s « des (tireurs de Térée » 
Par des accens du Ciel même chéris 
Elle inftruifoit les peuples attendris» 
D'un monftre obfcure le courroux Indocild 
lui fît , dit-on , déferter cet azyl«. 
Dans les horreurs d'une profonde nuk , 
Par l'impofture Afcalaphe conduit > 
Vole s Se bientôt de fes clameurs perfideg 
S'en va trouver les folles Piérides» 
Peuple léger , inquiet , envieux » 
Qu'un vain babil rend par-tout odieux* 
Quoi , vous dotmex , troupe lâche Ôc muettet 
EtvousfoufFrei qu'une voix indlfcrecte 
Au genre humain , jufqu'ici dans l'erreur » 
De vos pareils découvre la fureur î 
Le ciime afireux d'un époux fanguinaire 
Fait de fcs chants le fujet ordinaire. 
Attendex-vous que les mêmes concerts 
t>c Y98 forfait» Inftrulfcni l' unlvcw 5 
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Ces mots hurlés par le monftre noâurne 
Font éclater leur dépit taciturne* 
Péja l'aurore au vifage riant 
Avoit rouvert les portes d'Orient 5 
£t Philoméle exerçant Ton ramage , 
Au jour naîiTant venoit de rendre hommage 
Quand tout-à-coup mille cris menaçans «'. 
Glacent fil voix , intimident fes fens ; 
A chaque inftant redoublent les injures » 
hts aigres fons , les enroués murmures* 
Point de fecours à fà trifte douleur. 
Que faire.! hélas l En vain dansfon malheur 
Elle eut recours à la troupe mortelle : 
Nul n^accourut. Cen eft alTez , dit-elle. 
Adieu j cités: adieu, pcmpeufes cours : 
Adieu , mortels» Je -quitte pour touiourt 
Vos vains honneurs, vos piaiHrs chimériques^ 
£t loin de vous , chet, les onrs pacifiques » 
Je vais chercher dans mon obfcurité 
Moins de grandeur , & plus de fureté. 



EP IT RE K 

A MONSIEUR LE BARON 

D E BRETEUIL. 

IUuftie appui d'une Mufe a^tée » 
Morte trois ans , & puis reflufcitée 
Par le pouvoir de ce fage enchanteur. 
De mon naufirage heureux réparateur , 
Par qui ma barque eirance & vagabonde 
Fut dérobée au caprice de l'onde; 
Puîfquefaloi que je dois refpcôcr, 
$ttr rH^Ucoa nx' blig;e à i emonter* 
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I>aigncx de g^racc à votre heure commode > 

Vous qui vive* aux fources de la mode , 

Me dire ua mot du ftyle & des écrits 

Qui font en vogue aujourd'hui dans Paris* 

Car vous f^avei qu'un air de mode impofe 

A nos François plus que toute autre chofe , 

Et que paf'Ià le plus mince oripeau 

Se vend par fois mieux que Tôt le plus beau. 

J'ai vu le tems, mais. Dieu merci ^ toutpaite^ 

Que Callioppe au fommet du Parnaffe 

Chappcronnée en burlefque doâeur. 

Ne fçavoit plus qu'étourdir l'auditeur 

D*un vain ramas de fentences ufécs , 

Qui de rOlympe excitant les naufées, 

Faifoîent fouvent en dépit de fes Çasurs 

Tranfir de froid jufqu'aux applaudifleurs. 

Nous avons vii prefque durant deux luftre^ 

1-e Pinde en proie à de petits illuftres , 

Qui traduifanc Seneque en madrigaux > 

î^t rebatant des fons toujours égaux 

Fous de fang froid s'écrioient : Je rrCigare Jf 

gardon , MeJJleurs , f imite trop Pindare ; 

Et ftipplioîent le ledeur morfondu 

I^e faire grâce à lepr feu prétendu* 

Comme^ eux alors apprenti philofophe^ 
Sur le papier nivelant chaque ftrophe > 
J'aurois bien pii du bonnet doctoral 
Fmbeguiner mon Apollon moral , 
Et raflembler fous quelques jolis titres 
Mes froids Dixains rédigés en chapitres: 
l*uis grain à grain tous mes Vers enflés % 
Bien arrondis , & bien intitulés , 
Faire fervir^ votre nom d'Epifode 5 
Et vous offrir foiT^ le pompeux nom d'Ode» 
A la faveur d'un éloge écourté , 
l>e mes fernu>w l'ennuycufe beauté» 

KUÎ 
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Miis mon génie a toujours, je l'avoue , 

Fui ce faux air .donc le bourgeois s' engoue 5 

£t ne fçait point , prêcheur ^ftidienx , . 

D'un fot leâeur éblouilTant les yeux 9 

Anal y fer une vérité fade 

Qui%ît vomir ce qu'elle perfuade; 

£t qui traînant toujours le même accord » 

Nous inftruit moins qu'elle ne nous endort« 

Je f^aî que Tart doit pour fin générale 

Se propcfer Tinftruâive morale. 

A ce précepte avec eux je me rcns. 

Mais je foutiens , Ôc j'en ai pour garans 

La Grèce entière & l'empire d' Augufte « 

Que tout auteur mâle , hardi , robufle > 

Doit de Tes vers bannir l'inÂruâion* 

Ou comme Homère inftrulre en aâion* 

Sur le Parnaite ainfi que dans la chaire , 

C'cft peu d'inftruire , il doit înftniîre & plaîrc : 

Kemuer Tamc eft Ton premier devoir ; 

Et l'art des Vers n'eft que l'art d'émouvoir. 

Non que fonvent on ne puîlTe avec grâce , 

En badinant corriger comme Horace* 

La vérité demande un peu de Tel , 

£t l'enjoument tfk fon air naturel : 

La joie marque au moins une ame iîncere» 

•l'approuve même un ftyle plus févére , 

Lorfque le choix d'un Aijet important 

Peut arrêter le leâeur inconftant. 

jMais (i jamais inuUe ardeur pathétique 

N'échauf!^ en vous le phlegme dogmatique | 

Si votre feu fous la cendre enterré 

Me montre un coeur vraiment pénétré 

Des vérités que votre bouche exprime : 

Vous Awcx beau former rime fur rime^ 

£t m'étaler ces petits traits fleuris 

Pont vous cbarmex les fiivols efprits % 
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Voas ne f^auriez avec ce beau fyftème 
Me faire un cœur plus tendre que vous-xnèmes 
Et je ne vois dans votre aàr emprunté , 
Qu'un charlatan fur Tes traitcaux monté » 
Qui pour duper une foule grofËére 
Lui jette auic yeux une vaine poufifiére ; 
£t qui toujours fans ame Se fans vigueur» 
Parle à l'efprit , & ne dit rien au cœur* 

Vous donc qui fiers de vos foibles tr^hées^ 
Croyez voler plus haut que les Orphées 5 
Qui difputez à l'Hercule Gaulois 
L'art d'enchaîner Us peuples & les rois j 
Ce n'eft pas tout d'agencer des paroles j 
ïtde fouflfler de froides hyperboles 5 
11 faut fentîr ; il faut vous élever 
Aux vérités que vous voulez prouver : 
Votre cœur feul doit être votre guide. 
Ce n'eft qu'en lui que notre efprit réiide; 
Et tout mortel qui porte un cœur gâté » 
K'a jamais eu qu'un efprit frelaté. 
De nos travaux c'eft là tout le rayftérft. 
Et tout leâeur à ce feul caraâére 
Diftinguera d'un fat ptéfomptueoXj 
L'auteur folide , & l'homme vertueux* 

Votre fageiTe encor njiicux que mes rimet 
Depuis long-tems vous dlâaces maximes » 
lUuftre ami , dont le cœur épuré 
S'eft au vrai feul de tout tcms confacré ; 
Et de qui l'œil perçant, inévitable. 
Au faux brillant fut toujours redoutable* 
Vous le fçavez; dès mes plus jeunes ans » 
Quand ma raifon luttant contre mes fens > 
Dans les éclairs de ma verve première 
Faifoit à peine entrevoir fa lumière > 
Sous vos drapeaux dans le monde enrôlé » 
I^ec vieux autcurt admirateur ftélé> 
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Son vrai féjour cft chex la Vérité , 

Nul n'cft fur terre exempt d'infirmité. 

Un hypocrite , honnête homme à fa guife. 

D'un faux vernis la farde & la déguife : 

Mais rhomme épris du véritable honneur » 

N'emprunte rien d'un éclat fuborneur : 

Et peu content d'une vaine famée , 

Veut de lui (^til tenir fa renommée. 

Il ne fçait point par un manège bas 

ÎFaire admirer en lui ce qu'il n'a pas^ 

Ami du jour , c'eft fa clarté qu'il aime \ 

Rien ne le couvre : & fes foiblefTes même 

( Car chacun porte avec foi fon levain) 

De fes vertus font un gage certain* 

D'extérieur*, il cft vrai, dépourvue 

Sa probité frapera peu la vue. 

Toute blancheur cède à l'éclat du fard , 

Et la nature éblouit moins que l'art. 

Les yeux fur-tout du vulgaire imbécile 

Sont peu touchés d'un air (Impie & facile* 

Près d'un Tartutfê arrogant , faftueux , 

L'homme Ancére , uniment vertueux ; 

Ne paroitra » quelque ardeur qui l'infpire. 

Qu'un indévot , uxi mondiiin , c'eft tout dire > 

De qui le cœur eft fort m^ dirigé , 

£t le falut grandement négligé. 

Mais celui-là porte un air bien plus fage : 

Sa gravité , fes geftes , fon vifage, 

Tout marque en lui la perle des Cat^jts* 

Il ne rit point. Il pefe tous fe^^ons. 

Il parle peu : mais il dit à!t% miracles. 

Ses préjugés font prefque des oracles* 

Aum jamais il ne douta de rien* 

Et c'eft pourquoi ce grand homme de Men 

Eft toujours jufte. Il le fait bien paroître. ^ 

Comment \ Comment \ C'eft qu'il décide en maître» 
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Bien répondu* Rien n'eA mieut diicutd* 

Mais attendpns le jour de vérité , 

Lorfque celui qui juge lea iufticec » 

Viendra compter nos vertus Se nos vîcen 

La brigue alors , le crédit , les égard» 

Difparoitront au £ài de Tes regaxds ; 

£t Ta jumce incormptible ^ prompte 

Nous fera voir « pen(*êtfe à notre honte« 

Cet homme libret au rang de Cet Elus » 

£t ce d^vot de leur partage exclns» 

Ceft en ce jotir que la vertu ternie 

Pourra (ans. peur citer la calomnie ; 

£t que mes veux par les (îens aiTermia 

Feront trembler mes lâches ennemii* 
Heureux pourtant , heureux à Ton approche » 

Si je pouvois-me cacher le reproiche 

D'avoir été mcji-mème jufqu'aujottrd^hui 

7ufte envers eux, criminel envers lid> 

£t plus fenlible au deâr de leur plaire 

Enfaifant bien» qu'au plaiiîr de b|en faire* 

Car je Tavoue , & j'eft fuis bien payé » 

l'ai des humains trop chéri l'amitié. 

Long-tems féduit. par de Vttitts artifices» 

A cette idole o&ant mes i(eoriitces » 

3e crus pouvoir , trop promt à me flater » 

Trouver en eux de quoi les refpeâer* 

Mids de plus près obfervant leurs veftiges y 

Je fçus enfin démiler lec preftigcs 

Dont l'ameui^propre en erns tocf^ows vaivquew » 

|ufprend les- yeuK pour impofqr au cœur» ) 

reu m'ont donaé le plaifir équitable ] 

I>'aime| eA eux la vertu véritable* 

Peu m'o^t an^ v^ briguer la Viveur 

Qu'obtient des Gtaodf une aveugle fervenr* \ 

Leur bonté : feule éveilla ma pareiTe : 

£t counifaii de ma ftule teadreflê ^ 
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Sans intérêt , f aï cherché , j'aî trouvé 
Ce peu d'amis dont le cœur éprôuré , 
Malgré Teifort de la jaloufe envie > 
Fera toujours le charme de ma vie* 

Que n'ai-je pu de vos plaifîrs épris , 
Tendre Amitié , dont je fens tout le prîï ^ 
Dans une joie & fi douce & pufe 
Vivre oublié de toute la nature ! 
Mais malgré moi trop & trop peu conna ; 
J'ai cru du moins , de mes moeurs foutenu j 
entre vos bras conjurer la tempêté. 
Que Timpoftare élevoîi fur ma tête. ' 
Foible rempart , abri toujours peu fôr 
Pour tout efprit libre , (încére & pur > 
Qui ne f^ait point amadouer le crime » 
Et racheter par une feinte eftime 
les trahîfons qu'au vice provoqué 
Dide la peur de fe voir démâfqué ! 
Car tout r enfer n'égale point la rage 
I>*un furieux que la crainte encoa^açe»,' 
£t dont les y^eux inquiets , afhtrraés , 
Veillent toujours tandis que vous dormez* - 
Je puis dormir ai^ec toute licencei 
Dît la tranquille & fincére innocence : 
J'ai des amisfages, dignes de foi ^ 
Dont V équité peut répondre pour inoi. 
Leur amitié , que l^^honneurfeul enftamt, 
A toujours là dans le fond dé monameç • 
Jamais frès d'eux je M the [kds ^oàtrainw 
Qui c^amdre donc f Qui? Celui qui Wtu craint t 
Ce noir brigand , ce corfaire farouche - 
Dont le portrait fouilleroit votre bôi/che : ; 
Cet impofteur honteux même à nomme* , 
Que par mépris vous n'ofet dîfiâmer. 
Vous prétende* couler des jours pa)fible9 ; 
Et prévenir tous ces craies Invifible^i 
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Qui contre vott* lancés à tout propos , 
Ont fi long'tems trouWé votre repos. 
Commencer donc par changer votre %le, 
£t fans ofiirir un hommage inutile , 
A des amis trop doux , trop généreux 
Ponr devenir ennemi dangereux , 
Attachez-vou« à ceux dont la fiirie 
l>'aiican reniic^rds ne peut être attendrie 
A ces vautours de la fociété , 
Qui comme l'eau boivent riniquité; 
£t dont le cœur farouche^ atrabilaire » 
Immole tout au plai/îr de mal faire : •' 
Montres paitxia. & de boue & de fang> . 
Que Tifiphone a nourris dans fon fUanc;. 
Dont la malice injufte & forcenée 
Se fait un jeu de notre deûinéc : 
Du monde entier. en fecret abhorrés» ( 
Mais en public par crainte révérés $, 
£t de qui l'œil digne de polyphêxae 
Fait frifTonner, fait fuir la vertu même* 
Voilà les Saints que vous devez aimer. 
Craindre, fervîr, applaudir, réclamer; 
Si vous voulez fans trouble & fans fcandale* 
Jouir des droits acquis à leur cabale. 
Quoi \ direz-vousj pour ces hommea^e fet 
Abandonner ce qi^on a de plus cher \ 
A l'intérêt immoler la juftice , 
Et renier la vertu pourie viceî 
Non , )e ne puis aux démens edieuz 
O&ir l'encens que je ne doxr ^, qu'aux Dieux* 
Vous ne pouvez f Faites donc votre compte 
De devenir bientôt, pour votre honte , 
L'unique objet de toutes leurs noirceurs* 
Préparez-vous à voir ces opprefleurs , 
Dans les accès de leur rage ennemie ^ 
Vuus barbouiller de leju propre infamie | 
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£t contre yoik , par ce chemin cortu , 
IntérefTer le vice & la vertu* 
Heureux encor iî leur complot fiinefte» 
Vous dépouillant du feul bien qui vous refte» 
Ne force un Jour vos axyles cachés ; 
£t û vos dieux par Tenfer débauchés ,- 
Pleins des vapeurs dont Terreur les enivre ; 
Ne prennent point leuri traies pour vovs poop* 

fidvrei 
Car le motif d'une aveude équité 
Hfamais ne manque à l'inndélité ; 
Et Ton fçait trop jufqu'où va TaiTurance 
D'uc ïèle faux conduit par l'ignorance. 
Mais je ne fçai fi les plus durs revers 
Qui d'un mortel puiflent être fouâercs; 
Si des deftins la rigueur inflexible ; 
Si la mort même a rien déplus fenâbley 
Que la douleur de fe voir opprimé 
p'iin ennemi que nous avons aimé» 
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K\3 R. P. B R U M O Y; 

Auteur duThéâtre ies Grecs* 

Oui , cher Br'imoy , ton immortel Ouvrage 
Va déformais diÎHper le nuage y 
Où parmi nous le Théâtre avili , 
Depuis trente ans femble être enfevclf J 
Et l'éclairant de ta propre lumière , 
Lui rendre enfin fa dignité première* 
De fes débris zélé reftaurateur , 
£t cheK les Grecs hardi navigateur » 
Toi feul as ff u dans ta pénible conrfe 
De fes beautés nous déterrer la fonrce»] 
Et démêler les détours fînueux. 
De ce DéJale obfiqne & tortueux» 
• Ouvert jadis par la fœur de ThaHé 
Aux feuls auteurs du Cid & d'Athalie ; 
Mais après eux , hélas ! abandonné 
Au goût pervers d'un fiécle efféminé : 
Qui ne prenant pour confeil & pour guide 
Que les leçons de TibuUc & d'Ovide , 
Et n'eftimant dignes d'être applaudis • 
Que des héros par l'amour aâ^dis , 
Nous a produit cette foule incommode 
D* Auteurs glacés , qui féduits par la mode g 
N'expofent plus à nos yeux fatigué» 
Que des romans en vers dialogué^ ^ 



%iL EPITRR L Liv. ÎI. 

£t d*iHi fatras de rimes accolées 
AiTaifônnant leurs fadeurs ampoulées; 
Semblent vouloir par d'immuables lofk 
Borner tout Tait du théâtre François 
A coaimencer dans leurs fccnes dolentes 
Du doux Quinaut les Pandeâes galantes* 

Mais de ce ftyle éflanqué , fans vigueur , 
Painie escor mieux l'inâplde langueur. 
Que l'emphatique & burlefque étalage 
I>^un £iux fublime enté fur ralfemhl^e 
De ces grands mots, clinquant de Toraifonj 
£nâés de vent & vuides de raifon'« 
Dont le concours difcordant & bar>bare 
N'eft qu'un vain bruit, une fotte fanfare ^ 
Et qui par force & fans choix enroUés 
Hurlent d'efiroi dç fe voir accouplé». 
Ce n'eft pourtant que fur ces balivernes 
Qu'un fol eilàin d'Euripides modernes». 
Creux au dedans , bourfouflés au dehors »• 
S'eft mis en droit , prodiguant Ces accords » 
D^importuner de fa voix imbécille 
£t le théâtre ^ & la cour , & la villle. 

Quoi ! <Uras-tu , ce privilège exquis ^ 
D'un vceu commun leur feroit-il acquis î 
Le goût public anroit-il par mégarde 
Reçu fa loi du leur ) Dieu nous, en garde ^ 
11 eft encore des juges éclairés , 
Des efprits fains , &des yeux épurés «. 
Pour difcerner par un choix équitable 
L'or de billon d'avec Tor véritable 5 
N'en doutons point: mais à parler (ans ^rd> 
leur petit nombre extrait & mis à part» 
Que refte-t-U } qu'un tas de vains Critiques ,, 
D'efprits légers » de cerveaux fantafliques ^ ' 
Du hnx mérite orateurs dominans » 
F«dei lottcorsi ceofcurs impertiAen; | 
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Compunt pour rien juftefTe » ordre > harmonie ^ 

£t confondant fous le nom de génie 

Tout mot nouveau , tout trait alambiqué, 

Tout fentiment abftrait , fophifti^ué , 

Toute morale infîpide & glacée* . * ' ' 

Toute fubdle & frivole penfée ; . ' ' 

Du fens commun déclarés ennemis » 

Et de refprit adorateurs foumis : 

Car c'eft refprit fur-tout qui enforcelle 

Nos raifonneurs à petite cervelle , 

Lînx dans le rien , taupes dans le réel $ 

Dont l'ail aigu , perçant , furnaturel » 

Voyant à plein mille taclies pour une 

Dans le foleil , n'en voit point dans là lune* 

Voilà quel eft le tribunal prudent 

De nos prévôts du Pinde* Cependant 

Si devant eux commençant fa carrière » 

D'un jeune Auteur la Mufe avanturiére 

Vient à s'ouvrir quelque obligeant accès i 

£t peut enfin par un heureux fuccès 

Dans les rayons de ces grands météores 

Faire briller fes débiles phofphores * 

Dieu fçaît l'orgueil où promt à fe flater 

Notre étourdi va fe précipiter* 

C'étoit d'abord un afpirant timide; 

C'eft maintenant un doâeur intrépide: 

Et non co'ntent d inonder tout Paxis 

D'un Océan de perfides écrits. 

Et d'étouflfer fes Libraire* créàuiés 

Sous des monceaux de papier* -ndicules» . 

Tels qu'on pourroit , Ci la.Cour ties neuf Soeun 

Pour la police avoit fes AiTeifeurs, 

Ses Sanhédrins & Ces Aréopages , 

ie brûler \if dans fes propres ouvrages; 

En fes accès je ne vous réponds pas 

Qu'ayant déjà mis le bon fen« i hH% 
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11 n'entreprenne avec U même audace 
De renverfer tout Tordre du ParnalTe» 
Et Que la Rime attaquée en Ton fort 
De la raifon n'éprouve auiTt le fort» 
£t pourquoi non ) N'a-c-il pas Tes Alcidea { 
Et fans compter tant d'illimres ftupide«» 
Tant d'aigrefins fur le Parnafle errans. 
Et tant d'Abbés doâement ignorans i 
Pour s'épauler d'un garant moins indigne » 
Ne peut-il pas cicer l'exemple infigne 
D*un nourrijTon du Parnaflè avoué f 
Qui quelquefois dans fon ftyle enjoué 
, Syut accorder , quoiqu'avec retenue. 
Quelque licenee à fa Mufe ingénue? 
Oui , j'en conviens; mais pour t'iiunulier » 
Apprends de moi, fourcilleux écolier» 
Que ce qu'on fouffire , encore qu'avec pelne^ 
Dans un Voiture ou dans un La Fontaine » 
Ne peut pafTer , malgré tes beaux difcours» 
Dans les efTais d'un rimeur de deux jours : 
Que la licence, liumble > abjeâe de foumifet 
Au rang des loiic ne fçauroit être admife : 
Qu'un fage Auteur qui veut fe faire un nom 
Peut en ufer ; mais en abufer , non ; 
Et que jamais , quelque appui qu'on lui prête ^ 
Mauvais Rimeur n'a fait un bon Poète. 
Que La Fontaine ait donc, je le veux bien» 
De quelque régie étendu le lien $ 
Pour abolir toute loi prononcée , 
En eft-cc aiTei de l'avoir tranfgrcâfée > 
Et puis d'ailleurs , p^r où t' es-tu flaté 
Qu'en l'imitant par fon mauvais c6té 9. 
Tu tireras de ta chétive Mufe 
Tout l'excellent qui lui tient lien d'excufe t 
Tfoiiveras*tu , raiibnncns de fang froid % 
Dans U$ tiroiri de congéni e étroit 
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Ces grands pinceaux dont (a main coujouï! fdre 

Peignit û bien les traits de la nature î 

Sçauras-tu , dis- je , ayant bien conAilté 

Son coloris & fa naïveté i 

Dans tes tableaux ) fous cent nouvelJes face«» 

Nous préfenter toujours les mêmes grâces « 

£t comme lui par cet art enchanteur 

Trouver la clef de Tame du le^cnrî 

Bon, dira t-il : le plaifant paralelle I 

Le bel emploi pour ma lyre immortelle t 

OutrequHl eft d'un maître tel que moi 

De ne connoitre autre guide que foi , 

De s'éloigner des routes anciennes » 

£t de n'avoir de régies que les tiennes y 

3* ai pris un vol qui m'élève zuràttCuM 

De la nature & des communs abus; 

£t le bons fens , la îuftefTe & la rime 

Dégraderoient mon tragique fublime* 

Si ce n'eft-'là fa réponfe , du moins 

C'eft fa penfée 5 & j'en ai pour témoins 

Ces vers bouffis où fa Mufe hydropique 

Nous déyelope en ftyle magnifique 

Tout le phébus qu'on reproche à Brebeuf» 

Enguenillé des rimes du Pont-Neuf. 

Déjà tout fier de fon propre fuffrage » 

£n plein théâtre étalant fon plumage » 

Il fe panade , & voit le ciel ouvert 

Dans fon aiur au grand jour découvert* 

£t par haïard fi quelque aflre propice 

Vient s'en mêler , & fait entrer en licej. 

Pour l'appuyer, quelque étourneau titré t 

Quelque veau d'or par Plutus illuftré , 

Ou quelque Fée autrefois Soeur profcfTe 

Dans Amathonte , aujourd'hui Mère Abede i 

Incontinent vous l'alleï voir s'enfter 

Pc tout le vent que peut faire fouôles 
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Dans les fournaux d*ane tête échaufi^e 

Fatuité fur fottife greffée. 

Ottvrex les /eux , ignorant fedateurr 

De mes grofTiers & vils compétiteurs* 

Ils tirent tous leur lumière débile 

Des vains fecours d'une étude ftérile: 

Pour moi , l'éclat dont je brille ajourd'bul 

Vient de moi feul ; ie he tiens rien d' autrui* 

Mon Apollon ne régie point fa note 

Sur le clavier d'Horace 6c d'Arîftote. 

Sophocle , Efchîle , Homère ni Platon 

Ne m'ont jamais rien appris* Vraiment non* 

On le voit bien: mais ce qu*jtin voit encore j . 

C'eft que vos fleurs n'ont vécu qu'une aurore} 

Que votre éclat n'eft qu'un feu de la nuit > 

Qui dîfparoît dès que le foleîl luit > 

Et qu'un feul ^our détruifant vos chimères > 

Détruit aufïivos lauriers éphémères* 

Car fi jamais , de Ces erreurs abfous. 

L'œil du public vient à s'ouvrir fur vous J 

Tel dont jadis les faveurs obtenues 

Par vanité vous portoient jufqu'aux nues » 

Par vanité mettra tous fes ébats 

A vous coeffer du bonnet de Midas» 

£t devant lui votre gloire ternie 

Ne fera plus qu'un objet d'ironie* \ 

Voilà le fort & le fatal écucili 

Où tôt ou tard vient échouer l'orgueil 

De tous ces nains , petits géans précoce» 

Que leurs flatcurs érigent en colofies » 

Mais qu'à la fin le bon fens fait rentrer 

Dant le néant dont on les fçut tirer* 

Dans le néant ? dira quelqu'un peut-êtret 

Pourquoi vouloir anéantir leur être 2 
orfqu'un Auteur , du public abjuré -, 
Voit contre lui tout bon vent déclara-» 
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11 peut • ailleurs dirigeant fa bouflble , 

Tenter cucor le caprice d'Eole , 

Dans la tribune achalander fon art» 

Delà Quefture arborer retendait; 

Ouchetun Grand par qui toutfe gouverne^ 

Briguer le rai}g d'Important fubalterne. 

Oui-da. Je fçai qu'un mérite commun 

Par cent moyens > (i ce n'eft afifez d'un » 

Peut s'élever au rang qu'on lui dénie. 

Je fçai de plus que le même génie 

Qui dans un art fçut nous faire exceller. 

Peut 4an5 tout autre encor nous fignaler. 

Mais une fois que la fureur d'écrire 

A par malheur établi fon empire 

Dans le cerveau d'un Rimeur aveuglé , 

Vuide de fens , & de foi-même enflé \ 

C'eft une gale » un ulcère tenace , 

Qui de fon fang corrompt toute la maffe jj 

£ndort fon ame , & lui rend ennuyeux 

Tout exercice honnête & férieux* 

Jouet oifjf de fon talent furile , 

N^cn attende» rien de bcn &. d'utile ; 

Séduit fur-tout , & gâté chaque jour 

Par l'amidon defe parfums de Cour» 

Car c'eft vous feuls , excufex ma franchife,' 

Meffieurs les Grands , par qui s'immortalife 

Dans fon efprit l'incurable travers 

Qiù l'abrutit dans l'amour de fes vers* 

A votre rang mefuiant vos louanges ,' 

Il croit parler l.> 1 >nguc d s Archanges; 

Ce dcn célefte tH un façré dépôt 

Dont il doit compte au public: & bientôt 

^lous l' allons voir au fommet du ParnafSb 

A chaque Auteur diftribuant fa place » 

Diûcr de-là fes dogmes étourdis > 

^ ^ûie en lo) paffejc cens fes édl» i 
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A T H A L I E. 

SI ]t voulois , ambitieux eritiquf , 
Réduire en arc la comédie antique « 
Et débrouiller Tes myftéres divers; 
J'adreiTerois ma prière Se mes vers 
A ce génie autrefois par Térence 
Emancipé non loin de Ton en&nce. 
Puis tout^à-coup de fon domaine excittf; 
Evanoui trois cens luftres & plus* 
Mais aujourd'hui que l'art d'un nouveaa nuitrOf 
Le plus fameux que la Scène ait yû oaître i 
De ce génie abbatu de langueur 
A rajeuni la force & la vigueur ; 
Pour expliquer les loix qu'il a tracées t 
Partout , hélas ! déjà prefque e^cées , 
Et pour venger leur empire abjuré , 
De quel flambeau 'pourrois-je être éclairé 
Que des rayons de la Mufe elle-même 
Qui de Ton art lui traça le fyftême , 
Et rinfpirant lui fçut tout à la fois 
Faire connoître Se pratiquer Ces loix i 
C'eft donc à vous , ô divine Thalie 9 
A m'enfeigner comment s'eft ilétabUe 
Sous un mortel g^idé par votrfe main 
L'intégrité du théâtre Romain ; ' 
Et par quel fort j;iloux de notre gloire; 
De vos leçons^bannilTant la mémoire* 
Tout de nouveau nous le fi^ifons remuer 
pans le c4hof dont il Cent Ce tirer* ,,, 
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t)c ce progrès , de cette décadence 
Ucfifet certain s*offre avec évidence. 
Tâchons ici d'en marquer, s'il fe peat» 
Le vrai principe ^ l'inviâble noeud. 

Tout inftitut^ tout art , toute poUco 
Subordonnée au pouvoir du caprice , 
Doit être au(ïî conféquemment pour toug * 
Subordonnée à nos dififérens goûts. 
Mais de ces goûts la difleroblance extrême ^ 
A le bien prendre, eft un foiblc problême: 
Et quoiqu'on dife , on n'en f^auroit jamais 
Compter que deux ; l'un bon , l'autre mauvalf^ 
Par destalens que le travail cultive.j 
A ce premier , pas-à-pas on arrive ; 
Et le public , que fa bonté prévient , 
Pour quelque tems s'y fixe & s'y maintient* 
Mais éblouis enfin par l'étincelle 
De quelque mode inconnue & nouvelle» 
L'ennui du beau nous fait aimer le laid » 
Et préférer le moindre au plus parfait. 

Par les Romains , chez les Grecs emprunté^ 
L' Architedure au plus haut point portée , 
Fait admirer encor dans Tes débris 
Son goût docile à fes maîtres chéris. 
Elle fçut même enchérir fur leurs grâces ; 
Mais ce ne fut qu'en marchant fur leurs traces^ 
Et fans rifquer fès pas avanturés 
Dans des fcntiers de leur route égarés*. 
Ainfi par eux s'élevant fur eux-même » 
Elle eut toujours joui du rang fuprême 
Et des honneurs à fes travaux acquis , 
Si ce fléau dts arts les plus exquis , 
Ce corrupteur des fages difciplines , 
Cet ennemi des plus pures doârines » 
L'orgueil aveugle , & l'amour entêté 
Du changement Je de la noiiveauté y 

n 
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Lui préfentaDC fes perfides amorces , 
N'eur par degrés miné toutes Tes forces ^ 
Et d'un corps mâle Se d'embonpoint orné 
Fait un fquelette aride Ôc décharné. 
On vit de's-lors Ton arrogance énorme 
Fronder le goût de Tantique uniforme. 
Toujours même art j mêmes dimendons ; 
Mêmes contours , mêmes proportions : 
Temples, Palais , Places , maifons privées» 
Frifes , Frontons , Colonnes élevées 
Sur même plan , de fur même niveau ; 
Et nul deflein > nul agrément nouveau! 
Atfranchiâfons de cette tyrannie, 
11 en eft tems : notre libre génie. 
Cette ^çade, y compris cliaque flanc, 
A , dites- vous , cent colonnes de r:ing f 
Varions-la : diftinguons-les entre elles 
Psr cent hauteurs , par cent formes noavellef» 
Ce grand portail d*ornemens dégarni , 
Plus ouvragé paroîtra moins uni. 
Cet Ordre eft £mple & tout d'une pamrrî 
EntaiTons y figure far figure. 
Ce mur avance ? il le faut enfoncer* 
Ce toit s'élève } il le faut rabaifîer. 
U faut enfin dans fa pédanterie 
Laifler vieillir la froide fymérrie : 
Par ee moyen, loin d'être imitateurs. 
Nous deviendrons d'illuftres inventeurs. 
Ceue peinture eft l'image hifloriquc 
Des changemens de la Mufe comique. 
Telle en ce fiécle , aux nouveautés enclin 
Fut fa fortune , & tel eft fon déclin* 
De fcn génie éteint avec les grâces 
11 ne reftoit ni veftiges ni traces , 
Avant qu'Armand heureux à tout ccBtcr 
Eût eatreprit de le relTufdteri 



m 



E P ÎT R E IL Liv. II. 241 

Mais ce génie alors ea fon enfance , 
Dans fon berceau dépourvu d'affiiUnce: 
Faute d'un maître habile à Teflayer « 
N'avoit encore appris qu'à bégayer; 
Lorfqa'aflîfté de Térence ôc de Plante ; 
Molière vint , dont la voix ferme & haute t; 
Lui fit d*abord par de judes leçons 
Articuler & diitinguer fes fons. 
Bientôt après fur fes avis fidèles 
S'apprivoifant avec ces grands modèles/ 
£t dans leur lice infiruit a s'exercer » 
U apprit d'eux l'art de les devancer. 
Sous ce grand liomme enfin la Comédie 
Sçut arriver , )uftement applaudie , 
A ce point fixe où l'art doit aboutir* 
Et dont fans rifque il ne peut plus fortir* 
Ce fut alors que la Scène féconde 
Devint l'école & le miroir du monde ; 
£t que cliacun , loin d'en être choqué. 
Fit fon plaifir de s'y voir démafqué* 
Là le Marquis figuré fans emblème 
Fut le premier à rire de lui-même » 
£t le Bourgeois apprit , fans nul regrec » 
A fe moquer de fon propre portrait. 
Le for Sçavant , la doâe Extravagante t 
La Précieufe & la Prude arrogante , 
Le faux Dévot, l'Avare, le Jaloux» 
Le Médecin , le Malade ; enfin tous , 
Chez une Mufe eo palfe-tems fertile. 
Vinrent chercher un pafTe-tems utile» 
Les beaux difcours , les grands ra^fonnemeas ; 
Les lieux communs , Se les beaux fentiroens 
Furent bannis de fon joyeux domaine » 
Et renvoyés à fa foeor Melpoméne. 
Bref, fur uji çhrône au feul Rire afTeâé , 
ie Rire fenl eut droit à* tut exalté. 
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C'eft par cet'iart qu'elle charma la ville. 

Et que toujours rcnferrace en fon ftyle, 

A la Cour même où fur-tout elle plut ^ 

Elle atteignit fon véritable but : 

Quand tout-à-coup la licence fantafque 

Levant fur elle un poignard Bergamafque ; 

Vint à nos yeux de fes membres hachés 

Eparpiller les lambeaux détachés , 

£t fur la Scène , ô honte du ParnafTe ! 

RefTufciter le vi£ux monftre d'Horace* 

Mais non : la Mufe étoit en fureté , 

Et fon nom feul pouvoit être infulté« 

Que peut contre elle un fantôme ftérile ; 

De l'Italie engeance j^érile? 

Ce n'eft pas lui de qui Teâfort jaloux. 

Nymphe nnmortelle, eft à craindre pour voaSf 

Ce que je crains , c'eft ce funefte euîde. 

Cet enchanteur de nouveautés aviae , 

Qui ne penfant qu'à vous affailiner , 

Du grand chemin cherche à vous détourner i 

Et vous conduit à votre fépulture 

Par des femiers de fleurs & de verdure. 

C'eft lui qui mafque & déguife en phébug 

Vos traits naïfs & vos vrais attributs. 

C'eft lui chex qui votre joie ingénue 

Languit captive Ôc prefque méconnue 

Dans ces atours recherchés Se fleuris. 

Qui femblent faits pour les feuls beaux efprits; 

Et dont tout l'art qu'en bâillant on admire. 

Arrache à peine un froid & vain fourire. 

Enfin e'^ft lui qui de vent vous nourrit^ 

Et 'qui toujours courant après l'efprit» 

De Malbranche élève fanatique , 

Met en crédit ce jargon dogmatique. 

Ces argumens , ces doues Rituels, 

Ces entretiens fias Sq fpîrituels» 
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Ces fentlmens que la Mufe tragique 

Non fans raifon réclame 6c revendique r 

Et dans lefquels un Aâeirr charlatan 

Du cœur humain nous décrit le roman. 

Hé ventrcbleu î pédagogue infidèle , 

Décris-nous-en Thiftoire naturelle , 

Diroit celui par qui l'Homme au fonnec 

Eft renvoyé tout plat au cabinet : 

ExpoCe^nous fes délires frivoles 

En aâîons , & non pas en paroles ; 

Et ne viens plus m'embrouîUer le cerveau 

De ton fublime auffi triide que beau. 

l'art n'eft point fait pour tracer des mcdélei,' 

Mais pour fournir des exemples fidèles , 

Du ridicule & des abus^ divers 

Où tombe i'homme en proie à fes travers» 

Quand tel qu'iSbfl on me Ta fait paroitre » 

^e me figure aflfeï quel )e dois être , 

Sans qu'il me faille afFiîger en public 

D*un froid fermon paflTé par ralambic. 

loin tout Rimeur enflé de beaux pafTagef > . 

Qui fur lui feul moulant fes perfonnages , 

Veut qu'ils aient tous autant d'efprit que lui » 

Et ne^hous peint que foi-même en aucr.ui% 

Je puis du moins admettre une foU^ 

Qui fert de cure à ma mélancolie » 

Et m' égayer dans le jeu naturel 

D'un Trivçlain qui fe donne pour tel : 

Mais un Boufon , qtiî lorfque je veux rire 

Fait le fophifte , & prétend que j'admire 

Soabeau langage Ôc fa fubtilité ; 

A dire vra! ,,le bon fens révolté 

Perd patience à ce babil myftique ; 

Et s'accommode encor moins d'un comique 

Dont la froideur tient la joie en échec , 

52^e di'un tragique qù. l'oeil demeure à Cec» 



/^ 
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Quoi ? dira>t'on , refprit , à votre compte i^ 
Ne peut donc plus fervir qu'à notre honte ! 
C'eft un fauflaire , un prévaricateur » 
De toute régie éternel infraôeur » 
Et qu'Apollon , Aùvant votre hypothèfe , 
Ne peut trop tôt profcrire. A Dieu ne pUife! 
Je fcai trop bien qu'un ù riche ornement 
Eft ce notre art le premier inftrument , 
Et que l'efprit j refprit feul peut fans doute ». 
Aux grands fuccès fe frayer une route. 
Ce que j'attaque , eA l'emploi vicieux 
Que nous faifons de ce préfent des cieiuL 
Son plus beau feu fe convertit en glace , 
Dès qu'une fois il luit hors de fa place » 
Et rien enfin n'eft plus froid qu'un écrit 
Où l'efprit brille aux dépens de l'efprit» 
Au iiaut des airs le vol de ma penféC 
Peut m'élever; mais fans le caducée* 
De la Kaifon, cet effort ne mefert 
Qu'à prolonger une erreur qui me perd t 
Comme un courHer que le voyageur yvre 
A dérouté du chemin qu'il doit fuivxe $ 
Plus il e(l prompt , diligent & foudain« 
Plus il s'éloigne , &/e fatigue en vain. 
K'a£fons donc plus, défertéursdenosperefj) 
^aoïîflicf * ftô* ^rôprerthîmé'res j~ 
Et fans rifqucr un honteux démenti» 
Tenons- nous-en , c*eft le plus (Ûr paid i 
Au droit chemin ttacé par nos ancêtres* 
Tel raéprifant l'exemple de fes maîtres» 
Dans fon idée en croît être plus grand» 
Qui dans le fond n'en eft que difltrent. 
Au fuc exquis, d'un aliment folide 
Pourquoi mêler notre fel inHpide } 
Si le génie en nous fe fsAt fentir » 
^tde prifonfe prépare à fortir » 



V 
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Ia!(lbns agir Tob naturel aimable « 

Sans abforber ce quHl a d'edimable 

Dans une mer de frivoles langueurs » 

Dans ce fatras de morale fans mœurs» 

De vérités froides & déplacées , 

De roots nouveaux , & de fades penfées 

Qui font briller tant d'Auteurs importutts p 

Toujours lcD-5s àc$ connoiflenss communs» 

£t qui pis eft « loués par l'endroh même» 

Qui du bon Cens mérite ranathême* 

Car tout novice en difant ce qu'il faut » 

Ne cro^t jamais s'élever aflez haut. 

C'efl en difant ce qu'il ne doit pas dire i 

Qu'il s'é^lQuit , fe déleôe & s'admire 

Dans Tes écaits non moins préfomptueiix 

Qu'un indigent fuperbe & faftuenx > 

Qui fe laiflfant manquer du néccflaire , 

Du fuperHu fait fon unique afiaire. 

A nos Auteurs ce n*e(l point, entre nous ; 

L'efprit qnî manque : ils en onfprefque toa« 

Mais je voudrois dans ces nouveaux adeptes 

Voir une iiumeur moins rétive aux préceptes 

Qui du Théâtre ont établi la loi. 

Ils en aur oient mienx profité qne mol: 

Maîstont «ompté , je crois» Dieu me pardoimey 

Que û i'étois pourvu , moi qui raifonne » 

D'autant d'efprit qu'ils en ont en efiet , 

3e feroîs peut-être mieux qu'ils n'ont fait^ 

£ncore un mot à ces efprlts févéres t 

Qui du beau ftyle orateurs fomniferes » 

M'allégueront peut-être avec hauteur 

L'Autorité de cet Ilinftre Auteur » 

Qui dans le fac où Scapin s'envelopem 

Ne trouve plus V Auteur du Mifantrope* 

Non , il ne put l'y trouver , j'en convîen i 

Mdis ce grand juge y retrouva fort bien 

Llr 
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Xe Grec fameux qui fçut en peTTonnages 
Faire ;adis changer jùfqu'anx nuages. 
Un cœur d'oifeaux en peuple révéré, 
£t Plutus ^lême en Argus éclairé. 
Ariftophane , auffi-bien que Ménandre , 
Charmoît les Grec aiTemblés pour l'entendre^ 
Et Raphaël peignît, fans déroger , 
Plus d'une fois maint grotefque léger. 
Ce n'cft point-là flétrir fes premiers rôles, 
C'eft de Tefprît embraser les deux pôles: 
Par deux chemins c'eft tendre au même but. 
Et s'illuftrer par un vil attribut» 
Songct-y donc , chers enfans d'une Mufe 
Qui cherche à rire , &quc la joie amufe. 
Depuis cent ans deux Théâtres chéris 
Sont confacrés, l'un aux Pleurs, l'autre auxKls! 
Sans les confondre , il feut tâcher d'y plaire, 
Si toutefois vous n'aimex pas mieux faire 
Y Pour diftinguer notre fçavoir profond ) 
Rire au premier , & pleurer au fécond. 



EPITRÈ III. 

i^ MONSIEUR ROLLIN. 

DOfte héritier des tréfors de la Greee 
Qui le premier par une heureufe adrefiei 
Sçus dans l'hiftoire afecier le ton 
De Thucydide , à U voix de Platon : 
Sage Rollin , quel efprit fympatique 
T'a pu guider dans ce fîécle critique , 
Pour échaper à tant d'eflains divers 
D'âpres cenfeurs qui peqplent l'unlve^sl 
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Toujours croifTant de volume en volume » 

Quel bon génie a dirigé ta plumet 

Par quel bonheur enfin, ou par quel arc 

As-tu forcé le volage Hasard j 

L'aveugle Erreur, la Chicane înfenfée,: 

L'orgueil jalpux , l'envie întéreffée , 

De te lailTer en pleine (ureté 

Jouir vi vant de ta poftérité , 

Et de changer pour toi feul, fans mélange ; 

Leurs cris d'angoifle en concert de louange î 
Tout écrivain vulgaire ou non commun 

N'a proprement que de deux objets Tun i 

Ou d'éclairer par un travail utile , 

Ou d'attacher pafragrément du ftylç. 

Car fans cela quel Auteur , quel écrit 

Peut par les yeux percer jufqu'à Tefprit? 

Mais cet efprit lui-même en tant d'étages 

Se fubdivife à l'égard des ouvrages , 

Que du public tel charme la moitié , 

Qui très-fouvent à l'autre fait pitié» 

Du Sénateur la gravité s'ofFenfe 

D'un agrément dépourvu de fubflance ; 

Le courtifan (é trouve e£a touché 

D'un férieux d'agrément détaché ; 

Tous les leâeurs ont leurs goûts , leurs manîeâ : 

Quel Auteur donc peut fixer leurs génies ï 

Celui-là feul qui formant le projet 

De réunir & l'un & l'antre objet 

Sçait.rendre à tous l'utile déledable. 

Et l'attrayant utile & profitable 

Voilà le centre & l'immuable point • 

Où toute ligne aboutit & fe joint» 

Or ce grand but;. ce pofnt mathématique i 

C'eft le vrai feul , le vrai qui nous l'indique» 

Tout , hors de liii , n'efl que futilité , 

Et tout en lui* devient fublimitCft 

tr 
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Sor cette régie , ami , le moindre (Sdipe. 
Peut deviner la fource & le principe 
De ce fuccès qui pour toi parmi nous 
Accorde , unit & fixe tous les goûts» 
La vérité fimple , naïve & pure , 
Par-tout marquée au coin de la nature » 
Dans ton hiftoire offre un fublîme cfTaî 
-Où tout eft beau , parce que tout eft vrai : 
Non d'un vrai fec & crûment hîftorîque; 
Mais de ce vrai moral & théorique. 
Qui nous montrant les hommes tels qu'ils font. 
De notre cocuir nous découvre le fond» 
Nous peint en eux nos propres iniufticcs , 
Et nous fait voir la vert» dans leurs vices. 
C'eft un théâtre , un fpedacle nouveau , 
Où tous les morts , fortant de leur tombeau. 
Viennent encor fur une fcène illuftre 
Se préfenter à nous dans leur vrai luftrc 5 
Et du public dépouillé d'intérêt. 
Humbles aôeurs , attendre leur ar^êt. 
Là retraçant leurs foibleffes paiTécs , 
Leurs avions , leurs difcours , leurs penfécs , 
A chaque état ils reviennent diûer 
Ce qu'il faut fuir , ce qu'il faut imiter j 
Ce que chacun, fuivant ce qu'il peut être , 
Doit pradquer , voir , entendre , connoitrej 
Et leur exemple en diverfes façons 
Donnant à tous les plus nobles leçons. 
Rois, Magîflrats, Légiflatcurs fuprêmc» , 
Princes, Guerriers , iimples citoyens mcmcs , 
Dans ce fîncére &. fidèle miroir 
Peuvent apprendre & lire leur devoir. 
Ne penfe pas pourtant qu'en ce langage 
Je vienne ici préconifeur peu fage 
Tenter ton xcle humble , religieux. 
Par ua encens à toi-même odieux. 
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RaiTure-tol : non , j^ofe te le dSre » 
Ce n'eft pas coi , cher Rollin , que i'admire» 
' 3'adriilre en toi « plus juftement épris , 
L'Âuceur divin qui parle entes écrits. 
Qui par ta main retraçant fes miracles, 
'Qui par ta voix expliquant fes oracles , 
T'a Ûbrement & pour prix de ta foi 
Daigné clioifir pour ce fublime emploi; 
Mais qui pouvoit fur tout autre en ta placer 
Faire à fon choix tomber la même grâce ,, 
Et iufqu'i moi la laifTer parvenir. 
S'il m'eût jugé digne de Tobeenir» 
U a voulu montrer par le fuffrage 
Dont fa faveilr couronne ton ouvrage , 
Quelle diftance il met entre celui 
Qui comme toi ne fe cherche qu'en lui , 
£t tout efprit qu'aveugle la fiimée 
De ce grand Roi qu'on nomme Renommée r 
Fantôme errant qui nourri par le bruit. 
Fuît qui le cherche , êc cherche qui le fbit: 
Mais qui du fort enfont illégitime , 
£t Quelquefois mifémble viâime , 
N'eu rien en foi qu'un être menfonger r 
Une ombre vaine , accident palTager 
Qui fint le corps , bien fouvent le précède,' 
£t plus fouvent raccourcit ou l'excède* 
C'eft lui pourtant , ixâ, dont tous les mortetii 
Viennent en foule encenfer les autels r 
C'eft cette idole à qui tout facrifie , 
A qid durant tout le cours de leur vie 
Grands Se petit» follement emprelTés 
Offrent leurs vcbux, fouvent mal exaucés*. 
Kon que l'efpoir d'un fuecès équitable 
Dans fon obiec ait rien de eondàmnablé^ 
Ni que le conir doive s'y refîifer , 
Quand, le principe eft.de i^y ptO£of9F 
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Qu'en travaiUant fur de fi faux modèles-» 

Nous devenons leurs copîftes fidèles , 

Donnant comme eux , ridicules héros y 

A nos dépens la comédie aux fots; 

£t leur montrant baifement avilie , 

Notre fageife habillée en folie* 

Le bel honneur ! d^attrouper les pafi*an» 

Au bruit honteux de nos cris indécens ! 

Quelle pitié de prendre ainfî le change ! 

N'allons donc point pour blâme onpour louangr 

Dépayfer destalens eftimés^. 

Et du public peut être réclamés , 

£n détournant leur légitime ufage 

A des emplois indignes d'un vrai fage $ 

£t nous vengeant par de plus noble trsdtf , 

Songeons au firuit qu'à de bien moindres^rais 

Peut retirer un folide mérite 

Des ennemis que le fort lui fiifcite* 

Tous ces travaux dont il eft combattu. 

Sont l'aliment qni nourrit fa vertu. 

Dans le repos elle s'endort fans peine ; 

Mab les- auauts la tiennent en- haleine* 

'Un ennemi « dit un célèbre Auteur , 

Eft un foigneux & doâe précepteur , 

Fâcheux par fois 9 mais toujours falutaire »• 

Et qni nous fert Tant gage ni falaire : 

Dans fes leçons plus utile cent fois 

Que fes amis don&la timide voix 

Crsdnte d'éveiller notre efprit qui fommeillè 

Par des accens trop durs à notre oreille* 

A qui des deux eneâecmfadreiTer 

Dans les befoins dont je me fens prelTer } 

£ft-ce au flateur qui me loue & m'encenfe } 

£ft-ce à l'ami qui me tait ce qu'il penfeî 

Par tous les deux féduit an même point » 

Mon cAsen^ feul ne me trompe point*. 
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Du foible ami dépouillant la moUefTe , 

Du vil flateur dédaig;nant la fouplelTe » * 

Son émétique eft un breuvage heureux > 

Souvent utile , & jamais dangereux* 

Car fi celui dont la main le prépare j 

D'empoifonneur porte déjà la tare ^ 

Qu'ai- je à rifquer f de Ton venin chétif 

Son venin même eft le préfervatif. 

S'il m*a taxé d'une inârmité feinte , 

La Vérité du même coup atteinte 

Sçaura bientôt trouver plus d'un moyeS' 

Pour rétablir fon crédit & le nden. 

Mais par malheur , û d'un mal véritable 

Il trouve en moi le ûgne indubitable ; 

S'il m'avertit par Tes ciis pointilleux « 

D'un vrai levain^ d'u^ Arment périlleua. 

Qui de mon fang altère la fubftance ; 

Alors fa haine , & la noire conftance 

Dont me pourfuft fon courroux effronté f 

Sans qu'il y fonge , avancent ma fanté : 

Ceft une épée , un glaive favorable « 

Qui dans fes mains malgré lui feccurable : 

M'ouvrant le flanc pour abréger mon fort « 

Perce l'abcès qui me donnoit la mort. 

Si je guéris , l'intention contraire 

De rafla/Tin ne fait rien à l'affaire : 

De fon forfait toute l'uTilité 

Kefte à moi fcul , à lui l'iniquité. 

C'ed donc à l'homme envets la Providence 

Une bien folle Ôc bien haute imprudence » 

D'atrribner à fon inimitié 

Ce qui fouvent n'efti dû qu'à fa pitié. 

Ces contretems , ces triftes tvantures 

Sont bien plutôt d'heurenfes conjonâurcfl 

Dont le concours l'affifte & le foutlent» 

Non comme il veut , mais comme il lui convicnSf . 
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X'Ette fuprêne en fes loix adorables , 

Par des reflbits toujours impénétrables >• 

Fait , quand il veut , des maux les plus outré» 

Naître les biens les plus inefpérés. 

A quel prcpoc vouloir donc par caprice 

Intervertir l'ordre de la judice , 

£t la tenter par d'aveugles regrets , 

Ou par des voeux encor plus indifciets 2 

O a du Ciel la. bonté légitime 

Paignoit enfin du malheur qui m'opprime 

Faire cefTer le cours injurieux 

Si fon flambeau def&llant tous les yeux r 

A ma vertu Ci long-tems pourfuivie 

Rendoit l'éclat dont l'implacable Envie 

Squs l'épaifTeur de lès brouillards obfcur» 

Oâufque encor les rayons lt{ plus purs l 

Cette prière innocente & fourni fe , 

Je l'avoûrai , peut vous être permife:- 

Vous en avei légitimé l'ardeur 

Par votre vie & par votre candeur;. 

Votre innocence inflexible & robufte 

N'a point plié fous un pouvoir injuftèi 

lYotrc devoir eft rempli ; tout va bient 

Soyez en paix ; le Ciel fera le fien* 

11 a voulu fe réferver la gloire 

X>e fon triomphe & de votre viâoire , 

Et prévenir en vous la vanité • 

Qu'en votre cœur eût peut-être excité ' 

Une facile & promte réufTite 

'Attribuée à votre feul mérite ; 

Vous épargnant ainlî le dur fardeau 

£t les rigueurs d'un châtiment nouveau. 

Dans' nos fouhaits , aveugles que nous fommes, 

Kous ignorons le vrai bonheur des hommes* 

Nous le bornons aux fragiles honneurs ^ 

Aux valûtes aux plaUîrs fuborneurs.; 
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A captiver reftîme populaire 5 

A raftembicr tout ce qui peut nous plaire ; 

A nous tirer du rang de. nos égaux ; 

A furmonter enfin tous nos rivaux. 

Bonheur faral 1 dangereule fortune , 

£t que le Ciel , que fouvent importune 

Uavidité de nos trompeurs deiirs • 

Dans fa colère accorde à nos foupîrs! 

Ce n'eft jamais qu*au moment de fa chute. 

Que notre orgueil voit du rang qu'il difpute 

la redoutable & profonde hauteur. 

Ce Courtifan qu*enyvre un vent ilateur » 

Vient d'obtenir par fa brigue funeft^ 

La place due au mérite modefte 

Pour l'exalter tout femble réuni t 

11 eft content. Dites qu'il eft puni. 

Il lui falloir cette place éclairée , 

Pour mettre au jour fa mîfére ignorée» 

N'allons donc plus par de folles ferveurs 

Prefcrire au Ciel fes dons 8c fes faveurs. 

Demandons-lui la prudence équitable > 

La piété fincére ; charitable ; 

Demandons-lui fa grâce , fon amour ; 

Et s'il devoit nous arriver un jour 

De fatiguer fa facile indulgence 

Par d'autres voeux , pburvoyons-nous d'avanct 

D'affc* de zèle' & d'aflex de verttit 

Pour devenir dignes de fes refus. 
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A MONSIEUR RACINE. 

DE nos erreurs « tu le fçais , cher Racine, 
La déplorable & funeue origine 
N'eft pas toujours comme on veuc TalTurer > 
Dans notre efprit facile a s'égarer $ 
Et fa fierté dépendante & captWe 
N'en fiit jamais la fource primitive. 
C'eft le coeur feul, le cœur qui le conduit» 
Et qui toujours l'édalre ouïe féduit» 
S'il prend fon vol vers la célefte voûte , 
L'efprit docile y vole fur fa route 5 
Si de la terre il fuit les faux appas , 
L'efprit fer vile y rempe fur fes pas : 
L'efprit enfin 9^ l'efprit, je le répète ^ 
N'eft que du cœur l'efclave oîi l'interprète» 
Et c'eft pourquoi tes divins-précurfeurs » 
De nos autels antiques défenfeurs , 
Toujours fur lui fe font fait une gloire 
De fignaler leur première viâoire* 
Oui , clier Racine; & pour n'en point douter i 
Chacun en fol n'a qu'à fe confiiher. 
Celui qui veut de mon efprit rebelle , 
Dositer9 comme eux ^ la révolte infidelle % 
Pour parvenir à t'en tendre vainqueur > 
Doit commencer par foumettre mon coos^ 
Et plein du feu de ton iUuftre père , 
Me préparer un chemin néceflaire 
Ajisc vérités qa'Efther va me tracer , 
i^ç les fouj^irs qu'elle m^e hXt pouffer^ 
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Ceft par cet trt que T Auteur de la Grâce , 

Verfaat fur toi fa lumière efficace » 

Daigna d- abord, certain de fon fuccè*. 

Toucher mon cœur dans tes premiers eflais^ 

£t qu'aa)oard hui confommant fon ouvrage» 

Et fécondant ta force &ton courage» 

H brife enfin le funcfte cercueil 

Où mon efprit retranchoit fon orgueil » 

Et grave en lui les derniers caraâéres» 

Qui de ma foi confacrent les myftéres* 

Quelle vertu! quels charmes tout-puiHàiif 

A fon empire afiervificnt mes fens ! 

Et quelle voix célefte & triomphante 

Parle \ mott cœur , le pénètre , l'enchante l 

CcftDieù, c'eft lui, dont les traits glorieut 

De leur éclat frapent enfin mes yeux. 

Je vois , j'entends , je croîs : nu raifon mèmfr 

N'écoute plus que l'oracle fuprème. 

Qu'attcns-tu donc? toi dont l'œil éclsdré 

Des vérités dont il m'a pénétré , 

Toi dont les chants non moins doux que fublimer». 

Se font ouverts tous, les divins abîmes 

Où fa grandeur fe plaît à fc voiler 5 

Qu'attens-tii , dis -je , à nous les révéler. 

Ces vérités qui nous la font connaître î 

Et que fçais-tu s'il ne te fit point naître 

Poiif xaincpef fes m)«« no» foomi». 

Ou confoler du moins fes vrais amis ? 

Dans quelle nuit , hélas l plus déplorable 

Pourroit briller fa lumière adorable , 

Que dans ces jours où l'ange ténébreux 

Oâûfque tout de fes. brouillards ai&eux2 

Où franchiffant le ftérile domaine 

Donné pour borne à la fageife humaine « 

De vils mortels iufqu'au plus haut dci Cicux 

OCeot lever ua front 8Cttdacie.u:(2 
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OÙ nous voyons enfin > l'ofé- je dire ? 

I.a vérité foumife à leur empire , 

Ses feux éteints dans leur fombre fanal» 

£t Dieu cité devant leur tribunal 3 

Car ce n'eft plus le tems où lalicence 

Daignoit encor copier l'innocence. 

Et nous voiler fes excès monOrueux 

Sous un bandeau modefle & vertueux. 

Quelque mépris , quelque liorreur que mérite 

L'art îéduâeur de l'infâme hypocrite , 

Toujours pourtant du fcand^e ennemi 

Dans fes dehors il fe montre affermi ; 

£t plus prudent que fouvent nons ne femmes, 

S'il ne craint Dieu , refpeâe au moins les hommes* 

Mais en ce iîécle à la révolte ouvert , 

L'impiété marche à front découvert : 

Rien ne Pétonne ; & le crime rebelle 

N'a point d'appui plus intrépide qu'elle. 

Sous fes drapeaux , fous fes fiers étendards > 

L'oeil affuré , courent de toutes parts 

Ces légions , ces bruyantes armées 

D'efprîts fubtils, d'ingénieux pîgmées , 

Qui fur des monts d'argumens entaffés , 

Contre le Ciel burlefquement kauffés r 

De jour en jour , fuperbes Encelades , 

Vont redoublant leurs folies cfatlades ; 

tlufques au fein de la Divinité 

Portent la guerre avec impunité 

Viendront bientôt , fans fcrupule & fans honte j 

De fes arrêts lui faire rendre compte ^ 

£t déjà même , arbitres de fa loi , 

Tiennent en main pour écrafer la foî. 

De leur raifon les foudres toutes prêtes. 

Y fongex-vous , infenfés que vous êtesî 

Votre raifon qui n'a jamais floté 

jgue daas le trouble 3c d^ns robfcurité. 
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£c qui rempanc à peine fur la terre , 

Veut s'élever au-^eiTus du tonnerre , 

Au moindre écueil qu'elle trouve ici bas. 

Bronche , trébuche , & tombe à chaque pas ; 

Et vous voulex , fiers de cette étincelle j 

Chicaner Dieu fur ce qu'il loi révèle 2 

Ccflfez y ceiTex , héritage des vers » 

D'interroger l'Auteur de l'univers: 

Ne comptez plus avec fes loix fuprèmes ; 

Comptez plutôt , comptez avec vou»-mêmes • 

Interrogez vos mœurs, vos parlons : 

Et feuilletons un peu vos aôions. 

Chez des amis vantés pour leur fageffe 

Avons- nous vu briller votre jeunelTe } 

Vous a t'en vus dans leur choix enfermés 9 

Et de leurs mains à la vertu formés , 

Chérir comme eux la paisible innocence , 

Vaincre la haine , étouffer la vengeance > 

Faire la guerre aux vices infenfés , 

A l'amour-propre , aux vices intéreifés; 

Domter l'orgueil, la colère , l'envie , 

La volupté des repentirs fuivie ? 

Vous a t'en vus dans vos divers emplois» 

Au taux marqué par l'équité des loix 

De vos tréforsmefurer la récolte. 

Et de vos fens appaifer la révolte ? 

S'il eft ainfi , parlez: )e le veux bien. 

Mais non. J'ai vu, ne diilîmulons rien « 

Dans votre vie, au grand jour ej^poféc. 

Une conduite , hélas l bien oppofée 5 

Une ieuneife en proie aux vains defîrs j 

Aux vanités , aux coupables plaifîrs* 

Un fol effain de beautés effrénées, 

A la moleffe , au luxe abandonnées* 

De faux amis 4 d'infipides flateurs , 

Furent d'abord vos fagcs précepteurs* 
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Bientôt après fur leur» do5es maximes^ 
En gentiildTe érigeant tous les crimes » 
Je vous ai vus à dtre de bel-air 
Divinifer des idoles de chair , 
£t mettre au rang des belles avantnres 
Sur leur pudeur vos viâoires impures* 
Je vous ai vus* efclaves de vos fens , 
Fouler aux pieds les droits les plus poiffans i 
Compter pour rien toutes vos injuftices i 
Immoler tout à vos moindres capiices » 
A votre haine » à vos afieâions , 
A la fureur de vos préventions ; 
Vouloir enfin par vos défordres mêmea 
Jttftifier vos défordres extrêmes i 
Et fans rougir , enflés par le fnccés 9 
Vous honorer de vos propres excès» 
Mais au milieu d'un û gracieux fonge , 
Ce ver caché » ce remors qui vous ronge » 
Jufqu*au plus fort de vos déréglemens 
Vous expofoit à de trop durs tourmens* 
Il a fallu 9 parlons fans nulle feinte > 
Pour rétoudèr 9 étouflfêr toute crainte; 
Tout fentiment d'un fâcheux avenir ; 
D'un Dieu vengeur chaiTer le fouvenir» 
Pofer en fait qu'au corps fubordonnée 
L'ame avec lui meurt ainfi qu'elle eft née ; 
Pafler enfin de l'endurciiTemenit 
De votre caur 9 au plein foulévement 
De votre efprit* Car tout libertinage 
Marche avec ordre ; & fon vrai perfonnagt 
Eft de gliifer par degré fon poifon. 
Des fens au cœur, du coeur à la raifon* 
De4à font nés , modernes Ariftippes , 
Ces merveilleux âc commodes principes 9 
Qui vous bornant aux voluptés du corps » 
Sornent aiffi vocre ame ft fct eibna 
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A contenter l'agréable împofturc 

Des appétits qu'excîteia nature* 

De-U font nés , Epicures nouveaux , 

Ces plans fameux, ces fyftêmes fi beaux »' 

Qui dirigeant fur votre piud'homie 

Du monde entier toute l'économie , 

Vous ont appris que ce grand unîverf 

N'cft compofé que l'un concours diveri 

De corp» muets , d'infcnfibles atomes > 

Qui par leur choc forment tous ces fantomel 

Que détermine & conduit le haxard , 

Sans que le Ciel y prenne aucune part. 

Vous voilà donc raiTurés & paifibles , 

Et déformais au trouble inacceflible» « 

Vos jours fereins , tant qu'ils pourront durer ^ 

A tous vos vaux n'ont plus qu'à fe livrer. 

Mais c'cft trcp peu. De fi belles lumière» 

Luîroient en vain pour vos feules paupiérei |' 

Et vous dcvcx , fi ce n'eft par bonté ^ 

En faire part. du moins par vanité 

A CCS amis fi xélés , fi dociles » 

A ces beautés fi tendres , fi faciles. 

Dont le$ vertus conformes à vos monirf 

Vous ont d'avance alTujetti les cœurs* 

Ceft devant eux que vos langues difertef 

Pourront prêcher ces rares découvertes > 

Dont vou* avex enrichi vos efprits : 

Ceft à leurs veux que vos dodes écrits 

Feront briller ces fubtîlcs fadaifes , 

Ces argumens émaiUés d'andthéfes » 

Ces riens pompeux avec art enchaffé* 

Dans d'autres riens fièrement énoncéf 9 

Où la raîfon la plus fpéculative 

Non plus que vous ne voit ni fond ni rive» 

Que tardex-vcus } Ces tendres noorriflbmi 

Déjà dtt coeui dévorent vos levons* 
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Us comprendront d'abord comme vous-mêmes « 
Tous vos fecrets , vos dogmes , vos problèmes; 
£t comme vous bientôt même affermis 
Dans la carrière où vous les aurez mis » 
Vous les verrez , glorieux néophytes » 
Faire à letir tour de nouveaux profélytes : 
Leur enfeigner que l'efprit ^ le corps ^ 
Bien qu'agités par difiTérens reflorts. 
Doivent pourtant toute leur harmonie 
A la matière éternelle, infînie > 
Dont s'eft formé ce merveilleux efTain 
D'êtres divers émanés de fon fein : 
Que ces grands mots d'ame , d'intelligence ^ 
D'Efprits céleftes , à d'éternelle Effencc, 
Soot de beaux noms forgés pour exprimer 
Ce qu'on ne peut comprendre ni nommer » 
£t qu'en un mot notre penfée altiere , 
K'oft rien au fond que la feule matière 
Organifée en nous pour concevoir , 
Comme elle l'eft pour fentir & pour voir : 
D'où nous pouvons conclure fans rien craindre; 
Qu'au préfent feul l'homme doit fe reftraindre ; 
Qu'il vit Se meurt tout entier ; & qu'enfin 
Il efl lui feul foa principe de fa fîn* 
Voilà le terme où fur votre parole . 
£t fur la foi de votre illuftre école , 
Doit s'arrêter dans notre entendement 
Toute recherche Se tout raifonnement. 
Car de vouloir combattre les myftères 
Où notre foi pulfe fes caraâères , 
C'efl , dites-vous , grêler fur les rofeauz* 
£ftril encor d'aflez foibles cerveaux 
Pour adopter ces contes apocryphes , 
Du Monachifme obfcurs hiéroglyphes ! 
Tous ces objets de la crédulité 
Dont s'in^cue un Myilique entêté » 

PouYoieot 
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Pouvoient jadis abufer des Cyrilet j 

Des Auguftins » des Léons , des Bafile« : 

Mais quant à vous, grands hommes, grands efprici^ 

Ceft par un noble & généreux méprit 

Qu'il Yous convient d'extirper ces chiméretg 

Epouvastail d'enfans Ôc de grand'meret* 

Car au(fi-bien , par où fe figurer , 

Pourfuivez-vous , de pouvoir pénétrer 

Dans ce qui n'eft à l'homme vénérable 

Qu'à force d'être à l'homme impénétrable! 

Quel fil nouveau , quel jour fidèle & far 

Kotts guider oit. dans ce dédale obfcur } 

Suivre à tâtons une fi fombre route , 

Ceft s'égarer , c'eft fe perdre* Oui fans doute t 

Ceft s'égarer , j'en conviens avec vous , 

Que de prétendre avec un caur difibut 

Dans le néant des vanités du monde , 

Dans les faux biens dont fa mifére abonde « 

Dans la molleiTe &. la corruption > 

Dans l'iMrrogance & la prcfomptioa 

Vous élever aux vérités fublimes 

Qu'ont jufqu'ici démenti vos miximef. 

Non , ce n'cft point dans ces obfcuritéa 

Qu'on doit chercher les céleftes clartés. 

Mais voulex-vous par des routes plus fûrei 

Vous élancer vers ces clartés fi pures. 

Dont autrefois, dont encore aujourd'hui 

Tant de Héros, l'inébranlable appui 

Des vérités par le Ciel révélées , 

Font adorer les traces dévoilées, 

Et tous les jours pleins d une fa'nte ardear , 

Dans leurs écrits confa ^rent la fplendeur } 

Faites comme eux : commencez votre courfe 

Par les chercher dans leur première fource : 

Ceft la vertu , dont le flambeau divin 

Vow en peut feul indi^^ucr le cbemla* 

M 
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Domtez vos eosvvcs , brifei vos noeuds fiineftes : 
Devenez doui , (impies , chaftes, modeftes; 
Approches-vous avec bamîlicé 
Do fanâttaire où git la Vérité. 
C'cft» le tréfor où votre erpoir s'arrête. 
Mais , croyez-moi , fon heureufe conquête 
N'eft point le prix d'un travdl orgueilleux,' 
Mi d'un fçavoir fuperbe 9c poindlleux. 
Pour le trouver ce tréfor adorable , 
Pu vrai bonheur prineipe inféparable , 
U faut fe mettre en régie , & commencer 
Par aflcrvir , détruire , terraffer 
Dans notre coeur nos penchans indociles : 
Par écarter ces recherches futiles , 
Où nous conduit l'attrait impérieux 
De nos defirs follement curieux : 
Par fuir enfin ces amorces perverfet , 
Ces amitiés » ces profanes commerces > 
Ces doux liens que la Vertu profcrît , 
Charme du coeur, & poifon de refprîc. 
Dès qu'une fois le %èie & la prière 
Auront pour vous franchi cette barrière » 
N'en doutcx point, l'augufte Vérité • 
Sur vous bientôt répandra fa clarté. 
Mais, direx-vous , ce triomphe héroïque 
N'eft qu'une idée , un fonge Platonique. 
Quoi? gourmatider toutes nos voluptés î 
Anéantir )ufqu'à nos volontés } 
Tyrannifer des pa/Tions fi belles ^ 
Répudier des amis £ fidelles ? 
Vouloir de l'homme un tel détachement, 
C'eft abolir en lui tout fcmimenr , 
C'eft condamner fon ame à la torture, 
C'eft en un mot révolter la nature 
Et nous prefcrire un efifbrt incertsJa» 
Supéiieur à tout efibrt humain. 
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Vous le croyez ; mais malgré tant d'obftades , 
Dieu tous l<s joiirifait de plus graAds miradei» 
11 peut changer nos glaçons en bûchers"» 
Brifer la pierre , ^ fondre les rooherff* ' 
'Tel aujourd'kiî dégagé de fa chaîné 
N'écoute plus que fa voix fouveraine» 
Etde lui feui faifant Ton entretien» * 

Voit tout en lui , hors de lui ne voit rien $ 
Qui comme vous commençant fa carrière 3^ 
Ferma long-temi les yeux à la lumière » 
Et qui peut- être envers ce Dieu jaloux 
Fut autrefois plus coupable que vous* 

Pour toi , rempli de fa fplendeur divine ^ 
Toi, qui rival & fils du grand Racine » 
As ^it revivre en tes premiers élans 
Sa piété non moins que fes talens > 
Je i'avoûrai : quelques rayons de flame 
Que par avance eût verfé dans mon ame 
La Vérité qui brille en tes écrits. 
J'en eufle été peut- être moins épris. 
Si de tes vers la chatouilleufe amorce 
N'tfàt fécondé ta puîflance & ta force ; 
£t û mon cœur attendri par tes fons > 
A moa efprit n'eût diâé fcs les leçons» 
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A MONSIEUR ÛE BONNEVAL 

Oui , tout le monde en convient avec toi. 
Cher Bonneval , & l'épreuve en £dt foi i 
Pour s^ttirer le tribut unanime 
D'une i^ncére & génjérale eftime » 
Les hauu degrés > j[a naifTance & les biens 
Sont les plus prompts ^ les plus Turs moyens* 
Mais rmsrniërite » un fî beau, privilège 
K'eft^ù^un tiet, un ^nvifible piège 
Que la Fortune 8c nos mauvais Démons 
Le plus fouvent tendent aux plus grands Nom^ 
Les dignités n'exigent à leur fuite 
Que le refpeâ \ relHme eil gratuite* 
Pour l'obtenir , il faut la mériter: 
Pour l'acquérir , on la doit acheter. 
Qui ne fait rien pour cet honneur in/îgne » 
Plus il eft grand , plus il s'en montre indigne* 
Votre nobleifc , enfins de la grandeur y 
£ft un flambeau ra yonnant de fplendeur » 
Qui, s'il h'étend fes lumières propices 
Sur vos vertus , éclaire tous vos vices* 
Voulez^vous donc , honorables Vainqueurs» 
Vous aiTervir notre eftime & nos coeurs f 
Propofez-vous pour régie fovorite 
De diilinguer le vrai du faut mérite ; 
£t , ce pas fait , fongex pour fécond point 
Qu'on ne lui plaît qu'en ne Je plaifant point 
£n foumettant par dies efforts extrêmes 
La vanité qui nous cache à nous-mêmes, . 
£h confultant ce qu'on doit confulcer» 
£n imitant ce qu'on dclc iiiûter , 
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Des pai&ons réprîhnint Tîncendi^ » 

£t fubjuguant la pareflc engourdie , 

Lâche tyrtili, ; qui n'entraîne *|)tès lui . . , 

Que Tignorance & le ftupîdc ennuh • «i 

Grands de nos joirrs , cherehei 'donc vo^ modélel '* 

Chez des amis éclairés & fidèles , 

De qui le nom, l'exemple & lesconfeils 

PuUfent fervir de phare à vos pareils; 

Aimei en eux> quoiqu'elle vous prefcrive : 

La Vérrcéfimplp, pure & i^fve-; 

Et loin de voBs chaffeztouc corruptcnr'i • * 

Tout cornplaifant, tout ftéril flateur , 

Qui le pfeïhièir en fécrct-prèt à rire 

De vos'esccès '& de votre, déliïe , 

Approbateur folStre & décevant ^ 

Vous y replonge encore plus avant* 

De r honnête homme en qui le Vrai ré^de 9 

La flaterie inhumaine & perfide 

Eft 1 éterirelle & capitale horreur* . ^ ^ 

Quelqueiégicjût que rbrgUeîUçuft erreur 

PuiflTe donner de x:ei^ fier es ntaximes , * ' ' "* • ' 
Ce font pourtant ces -fiertés magnanîmci '^ ' '" 
Qui dû PuWlC, M? dé li vîga^ur-, ' / '' 

Gagnent, pour lui le mpèft & le cêeur» ' '' 

La Vérité fontènânt.'fa querelle , ' : ' 
Combat pour loi comme il combat pour elle 
En l'honorant dans Tes- âpres difcours* 
AlTurei-vous auffi de fon*fecours 5 ' 

Et fans chercher une amitié folide 
Dins un mérîtç^îhdtilçent & timide ,' 
Attachex'^dus^, jaloux d'étre'hdnor^sV 
Aux feuls drapeaux "du Publît" i^vérés* 

« Mon fîlç ,'aroit vn'M^réchal ilîuftreV • '/; 
»> Vous achevez vo^rè tf ôifiéme liiftre 5 ' ' ' 

a> Mais pour poàvoir noblement figurer ' ' 
M Dans la carrière ou vous allez entrer » 

M îîj 
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M Souvenex-vous > quoique le conir voos dife^ 
a» De ne jamais former nulle hantife 
M Qu'avec des gens dans le monde approuvés» 
a> Chei des amis fages & ciddvés. 
» Applique»-vous lur-touc» c'eftle grand livre, 
» A vous former dans Tare de Tçavoir vivre: 
M Dans ce qu'enfeigne un commerce épuré > 
a» L'efpric toujours trouve un fonds aduré* 
ao Quant au furplus , fuivex votre génie \, 
a» Mais ne marchex qu'en bono^e compagnie.* 
a> Souvenez-vous que de toute aâion 
a* L'autorité fait Teftipiation* • 
a» J'aime mieux îsàse. e;i con^pagnie ei^qnife 
» Mon fils au bal,, qu'en manvaJie à l'££^re« 
M Je ne vtax point d'un jeune liomme occupé 
a» Faire un Pédant , un Doâe aat'cipé 5 
3> Avai^t qu'un jour l'épée ou bien la croiTe 
w Trouvent un fot dans un Caton précoce* 
^ Mais je préten4« qq'jua Cavalier ^enixé 
M Ne fv^^l^. ^^^ PP!»f n'iûe poin^ ben|é 
3i Par l'impudence &.l'-ai£de^âatiire 
M Des ch;y.lj^ans de \a ^ttératHfÇ*. 
a> Si quelque gout^^r bfonbfeur ypus a lui 
' » Pour la leâjuif^» étudie^^eiui , 
3j D'un ami lage , & :qiiillpuîflf -vou^ ^iixt 
^ Quan^ y dtcon^nent^ & quoi voua devex Uit* 
» Mille f^avanf. jeunes ne Içavoient lien > 
M Mais qui fçaft mal a'appsendra jamais l>ien« 
tt Que vos devoirs fotent votre gfaade étude, 
»»Tel, pour tQ^£:^uit4çA^*^U^ft>• 
» Ternit fon,i^((re e|n.To^lx£t|op KrUl^> 
»» Et fe defllchf a 'fctfje ^é;s'9nner« . /| 
a> Toute fçlrâf f; eniin, touteinduvrie^ ; 
» Qui ne* ifcod, .point au bieâdeia^at^ie., 
» Ne fçauroit cendre un mortel xïrgueiUeux 
»» Que ridicule, au lieu de mèrveilletUR* 
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» Avec raifon le fens commun rejette 

» L'homme d'état qui veut être Poète j 

» Ht plus encor le Financier badin , 

» Qui pour Rameau s'érige en Paladin f 

u Et malgré lui confus de la mifére 

» De fe fentîr ignorant dans fa fphére, 

»» Ne fonge pas que c'eft encor l'outrer 

» 'Que de fçavoir ce qu'il doit ignorer. 

» Fuye* fiir-tout CCS efprits téméraires y 

a* Ces écumeurs de dogmes arbitraires , 

» Qu'on voit tout fiers de corruption j 

M Âlambiquer toute religion ; 

M Du Pyrrhonifine applaniifant les routes 4 

*» En argumens hâBiller tous leurs doutes > 

a> Et convertir, fubtils fuphifliqueurs, 

M Leur ignorance en principes vainqueurs* 

» U ne vous faut que des fages dociles , 

M Aimés du Ciel , & fur la terre utiles , 

a> Qui de rhonneur louablement jaloux , 

a> Puident répondre , & pour eux & pour vou«« 

» Quand vous aureipour vous ta voix des Sages > 

M Les fous bientôt y joÎAdjoat leurs fuffiFagei. 

De ces levons què.le bon fens diâa , 
Qu'aniva-t-il ? Le fils en profita : 
De fes talens la beauté foutenue 
D'un choix d'amis de vertu reconnue » 
Lui fit braver de fes jours les plus verds 
Tous les dangers à la jeunelTeofoUt 
Le préserva de ces haines qu'attire 
La dédaigneufe & mordante fatyre; 
Toujours aââble , & jamais reii^ogné 9 
£t , quant aux mœurs , fagement éloigné , 
Dans tous les tems , même en fon plut jeune Age i 
Du cagotifme & du libertinage. 
AuiTi bientôt d'un foin officieux 
La Renommée ouvrant fur lui les yeux , 
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Prit la trompette j Se de fa voix féconde 
Fit tout-à'coup fur la fcène du monde 
A (es vertus prendre un air de hauteur 
Qui l'y plaça comme premier aâeur , 
Ht vit enfin tous les rayons du père 
Illuminer une tète û chère* 
Image (impie , emblème £imilier » 
Qui concluant pour le particulier » 
Peut pour le Prince également conclmre 
£t lid montrer , tout au moins en figure « 
D'un grand renom quel eft le vrai chemin{ 
Qu'un guide fage y conduit ; & qu'enfin 
Pe la Vertu par l'exemple formée , 
Naît la folide & fiable renommée^ 
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A Contempler le monde ^ fe^ ricbeflêsi . 
Ec ces amas de fécondes lar gçCes - 
Que jour & nuic la mère des humains 
Sur fes enfans répand à pleines mains ; 
Qui ne croiroit que la tendre nature 
En paît ri (Tant Tboaune, fa créatyre». 
Ne l'a tiré du néant ténébreux; ,:.-.( 

Que pour le rendre infiniment .henreys ! 
Mais d'autre parc , ces fléaux inn^m^^bl^i. i 
Accumulés fur nos jours miféi^ables > * . 
Triftes mortels, nous font rega[r4er tous 
Comme l'objet de fon plus noir courroux* 
D'où peut venir ce mélange adultère 
D'adverfîtés , dont l'influence altère 
Les plus beaux don^ de la terte 4c des deux 2 
L'antiquité nous mit devant les yeyx 
De ce torrent la fource- em|bl4m«uiQue , , 
£n nous peignant cette femm^ fnyKÎquè ^ ' 
Fille des cieux , chef-d'auvre de Vulcain.» 
A qui le ciel prodiguant par leur main 
Tous les gréfens dont l'Olympe s'honore j 
Fit mériter le beau nom de Pandore* 
L'une fatale, où les afHiâions, 
les durs travftiix » les malédiâions 
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Jufqu'à ce tems des humains ignorées , ' 
Avo^ut^;éji>r le? dieux lefferrées;^ 
Pour }fi malhevr des mortels douloureux 
Fut co nfîée à (ks foiûs dangert u*. 
Fatal deiîr de voir Ôc de connaître! 
Elle l'ouvrît, Se lâtenetn vit nattr^ 
DaQs un inftant tous les fléaux divers» 
Qiiî dîpiis^Wrt fnonderft fuBÎvçrVi^ 
Quelle ^liôToît , ou vraie ou figurée , 
Pe ce« revers TiiiAolre aventurée, 
N'en doutonf p(^a9> la éuriodté ' 
Fut le canal de notre adverfité» 
Mais dft fee mal détfcrrons la racine » 
£t remontons à la vraie origine , 
De tant d'ennuis î dont le trifte conçoors 
De notre vie empoîTonne les jours. 

Avant que l'air , les eaux & la lumière» 
Enfevelis dans la ma(Iè {>remlèrer 
FulTent éclos par un • ordre imsiortÈrl , • 
Des vaftes flancs de l'abîma étersel , 
Tout nMtoit ri6n« ta nature enchainée , 
Oîfive , & morte avant que d'être née',- 
Sans mouvéihent , fans forme ,'fans vigueut^» 
N'étoit' qu'un corps abbatu de langueur , 
Un fombre amas de principes ftérilés , 
De l'exiftence élémens immobiles* 
Dans ce cahos ( aiiifi par nos ayenx 
Fut appelle cédéfordre odieux ) 
Fa pleine paix fur fon thrône affermie 
Régna long-tems la difcordé ennemie ^ 
Jufques au' jour pompeux Ôc floriffant- 
^ui donna l*être à l'univers naiffant ; 
Quand l'Harmonie archkeâe danfonde> 
Dévelopant dans cette nuit profbnde 
Les élémens pèle mêle diffus , 
Yiat débrouiller leur mélange couAif * 
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Et variant leurs formes aflTortles 

De ce grand tout animer les parties. 

Le ciel reçut en fon vafte contour 

Les feux brillans de la nuit & du jour : 

L'air moins fubtil alTembla les nuages , 

PoulTa les vents , excita les orages : 

L'eau vagabonde en Tes flots inccnftana 

Mit à couv.ert Tes muets habitans : 

La terre enfin , cette tendre nourrice. 

De tous nos biens fage modératrice , 

Inépuifable en principes féconds. 

Fut arrondie , & tourna fur fes gonds; 

Pour recevoir la célcfte influence 

Des doux préfens que fon fein nous difpenlc# 

Atnfî des dieux le fuprême vouloir 
De THarmonie établit le pouvoir. 
Elle éteignit par ce fublime éxorde 
Le régne obfcur de l'affircufe Difcorde. 
Mais cet eflaî de fes foins généreux 
Eut été peu , fî fon empire heureux 
N*eût confommé l'ouvrage de la terre 
Par le bonheur des êtres qu'elle enferre* 
Aux mêmes loix dit les fournit tous. 
Le foible agneau ne craignit point les loups J 
Et fans péril il vit paître fur l'herbe - 
Le tigre ôc l'ours près du lion fuperbe 
Entretenus par les mêmes accords , 
Tous les mortels ne formèrent qu'un corp» 
Vivifié par la force infTnie 
D'un même efprit &d'unmême génie ^ 
Et dirigé par les mêmes concerts 
Dont la cadence anime l'univers. 
Par le fecours de cette intelligence , 
Riches fans biens , pauvres fans indigence » 
Us vivoient tous également heureux s 
£t la nature étoic riche pour eut* 
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Toute la terre étoit leur héritage ;, 
L'égalité fai foie tout leur partage* 
Chacun étoit & Ton )uge Se Ton roi : 
Et ramicié , la candeur & la foi 
Exercoient îeuls en ce tems d'innocence t 
Le» droits facrés de la Toute-puiiTance* 
Tel fut le régne à la terre (î doux , 
Que l'Harmonie exerça parmi nous* 
Du vrai bonheur nous fumes les fymbolei^ 
Tandis qu'exemt de payons frivoles . 
Le genre humain dans les fages plaiiîrs 
S^ut contenir fes modeftes defirs* 

Mus cependant la Difcorde chalTée » 
Chez les mortels furtivement glKTée , 
Comme un ferpent fe cachoit fous ces fleurs» 
Et par refprit empoifonnoit les corurs. 
Chacun déjà s'interrogeant foi-même « 
De l'univers épluchoit le fyftême. 
Comment s'eft fait tout ce que nous voyons I 
Pourquoi ce ciel, ces aflres, ces rayons) 
Quelle vertu dans la terre enfermée 
Produit ces biens dont on la voit femée 2 
Quelle chaleur fait mûrir fes moilTons > 
Et rajeunit fes arbres, fes buîffbns^ 
Mais ces hivers , dont la trifte froidiire 
Gerce nos fruits , jaunit notre verdure > 
Que fervent-ils? & que fervent ces joujrs 
Tous inégaux , tantôt longs , untôt courts } 
Ah ! que la terre en feroit bien plus belle» 
Si du printems la douceur éternelle 
Faifoit régner des jours toujours réglés l 
Ainfî parloient ces mortels aveuglés » 
Qui pleins d'eux-mêmes > Ôc fortant de< limitci 
Par la nature à leur être prefcrftes , 
Ofoient fonder , fpeâateurs criminels, 
La profondeur des fecret ^Kmelf* 
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Folle raifon ! Lumière déplorable. 

Qui n'infînue à rhomme miférable 

Que le mépris d'une /Implicite 

Si nécelTaire à fa féUcité l 

Par ce fuccès la Difcorde amorcée 

Conçut dès-lors l'orgueilleufe penfée 

D'exterminer l'Harmonie & Tes loix ; 

Et raiTemblant à fa fatale voix 

Ces infenfés prêts à lui rendre hommage » 

Prit la parole , & leur tint ce langage : 

Hé quoi , mortels j c'eft donc auex pour yoa| 
De contenter vos appétits jaloux i 
Et le bonheur des animaux fauva^es 
Sera le feul de tous vos avantages 3 
Car dans quel fens êtes vous plus heureux > 
Comme pour vous j le mondf eft fait pour eux; 
Mêmes defîrs, mêmes foins vous infpirent : 
Vous refpirex le même air qu'ils reipirent j 
L'aftre du jour comme vous les chérit i 
Et comme vous , la terre les nourrit» 
Répondez donc : quel bien , quel opulence i 
De votre rang peut fonder l'excellence? 
Notre raifon , direz- vous. J'en conviens* 
C'eft le plus grand j le plus doux de vos bieiifa 
Mais ce tréfor , cette flamme facrée. 
Quelle lumière en avez- vous tirée ? 
L'invention de quelques arts diâés 
Par l'embarras de vos néceilîtés. 
La faim cruelle inventa la culture 
Des champs marqués poir votre nourtltare* 
Vous ne devez qu'aux rigueurs des faifons 
L'art d'élever vos paisibles maifons ; 
Et le befoin d'un commerce facile 
A rendu l'onde à vos rames docile* 
Votre raifon ne vous a rien appris, 
<iu'à captiver l'eflcr de vos cfprîtsj 
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A regarder, cet univers feafiUe 
Conuae l'objet d'une étude impoiTible ; 
Ou tout au plus en voyant fes attaits , 
A refpeâer les dieux qui les ont faits. 
Msûs il ces dieux, auteurs de tant de chofes » 
A voient voulu vpus en cacher \ts caufes , 
Vous auroient-ils in(j>iré ces élans. 
Ce feu divin , ces deiirs vigilans , 
Et cet ardeur d'apprendre & de connoitre » 
Qui conftitue & diftingue votre être f 
Sot^ex Qu'enfin vos yeux foient décitlés » 
£t fervez-vous des feux dont vous briller 
Pour féconder en vous un H beau zélé , 
J'amène ici ma compagne fidèle. 
Morofophie eft fon titre adopté , 
Et ibn vrai nom , la Olnrionté. 
Recevez-la. Sa lumière divine 
Vous apprendra votre vraie origine. 
Vous connoîtrez le principe & la fin 
De toute chofe \ & vous ferez enfin , 
En lui rendant vos foins & votre hommage y 
Pareils aux dieux dont vous êtes l'image. 
A ce difcours qui charme les humains , 
Tout applaudit de la voix & des mains. 
Morofophie en tous lieux approuvée. 
Et fur un trhrôneen public élevée , 
Diâe de-U fes oracles menteurs. 
Ses argumens, fes fecrets impofteurs / 
Et dans le monde inondé c^aphorifmes «. 
De queftions , de doutes , de fophifmes> 
A la fage/Te on vit en un cHn d'œîl 
Subftituer la folie Se l'orgueil , 
Mais, pour fervir fa perfide maîtreiTe , 
Le grand fecret de fatrompeufe^adrefle 
Fut de remplir les hommes divifé» > 
De fentixaeiis Vmbl à l'autre oppofé»> 
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ly exnbraiTer lenh cfprits cémétaif etr , 

D'opinions & de dogmes contraires $ : 
Et d'ennoblir du nom de- vérifiés 
Ce fol aihas de contrariétés. 
De cette mer agitée , iticcrtaiae , 
Sortit alors la Difpoce hauuiae , 
Les yeux ardens , le vifage enflamé » 
£t le regard décolère 'alhimé: i 

Monfirre hargneux, fàperbe* acariâtre « 
Qui de foî-mème orateur idolâtre » 
Combat toujours, ne recule jamais» 
Ft dont les cris époomiitent Ja Paix» 
D'elle bientôt na/^irent les fcandaïes^^ 
"Les faâions , les brigues » les caisale^. 
A Ton erreur chacun aiTujetti 
Ne fongea plus qu'à former fon parti , 
Pour s'appuyer de. la foule Se du icle 
Des défenfeurs de fa feâe nouVeUjej , ; . 

£t les mortels Vfcq»s divers eoncurreUfS, 
Suivirent tous ces drapeaux diiiér«a$» -.j ■ . 

£n cet état il n<*étoit plusipoinble 
Que cette race orgneilkufe , iniiéxil^le » 
Vécut long-tems fous une même loi, 
Ainii chacun ne fongeant plus qu'à foi , 
On eut befoin', pour prévenir les guerres > 
De recourir au partage des terres ; 
£t d'un feul «peuple , :on vit dansifunivcct 
Naître en un jour mihe peuples divers^ • 
Ce fut aiiiâ que la foile fageife « .... 

•Chei les humains fouverflînemaiue^Ci 
Les féparant d'intérêts & de bleui» 
De l'amitié rompit toas'les liens» 
Mais des tréfors dont la terre eft chargée > 
La jonifrance avec eux partagée 
Leur fît fentir mille befoins àfteux. 
Il fallut donc qu'ils convliiâeiu ensi^ («a 4 
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D'un bien comman dont l'udle mélange 
Des antres bitns facilitât Técliange : 
£t l'Or jadis fous la terre caché, 
L'Or , de Tes flancs par leurs mains détaché» 
Fut par leur choix & leur commun fnfGra£;e 
Deftiné feul à ce commode ufage. 
Mais avec lui fortlt du même fein 
De tous nos maux le véritable ei&in. 
L'Infadable & honteufe Avarice , 
Du g^nre humain pâle ddminatiice , 
Chcï lui reçue av-ec tous fes en£ins , 
Rendit par-tout les vices triomphans» 
Sous Tétendart de cette reine impure , 
Les traliifons , le larcin , le parjure « , 
Le meurtre même , & le fer. Se le feu , 
Tout fiit permit, tout ne devint qu'un jeu^ 
L'intérêt feul 6k le dieu de la terre. 
Il fit la paix , il déclara la guerre ; 
Pour fe détruire arma tous les mortels » 
Ct des dieux mêni^e attaipta les autels.. . , 
Pour mieux encore établir fon empire » , 
Morofophie Inventa l'art d'étirire , 
Des longs procès infhument étemel» . 
£t du menfonge organe criminel ; 
Par qui la fraude , en preftiges fertile. 
Semé en tous lieux fa doârine fubtile ; 
£t chei le peuple ami des nouveautés» 
Change en erreurs toutes le» vérités» 
Mille autres arts encpr plus, déteftablea 
Furent le fruit de ftt foins redoutables | 
£t d'eux naquit à fes ordres fournis 
Le plus mortel de tous nos ennemis» 
Le Luxe > ami de l'oifive molleflê , 
Qui parmi nous iignalant h foupleflè » 
Introdidfit par cent divers canaux 
!t9 pauvreté i h plm dur de aos iii4UI« 
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Aîûû l'aimable & divine Harmonie 
De cous les ccears par degrés fut banniet 
Mais en partant pour remonter aux deux t 
Elle voulut , dans fes derniers adieux t 
De fa bonté pour la race monelle 
LaiiTer encore une marque nouvelle* 

Si vos efpriu étoient moins prévenus » 
Et fi vos maux étoient miéix connus. 
J'aorois , dit-elle , encor quelque efpérance 
De réuHîr à votre délivrance. 
Mais la DUcorde éblouU&nt vos yenx » 
Voiu a rendu fon joug trop précieux. 
Pour me flatcr que vos clartés premlérea 
Puîdent renaître à mes foibles lumières. 
Et préfumer qu'une féconde fois 
L'aflfrcux^abos (e débrouille à ma voix* 
Pour être lieureux, vous reçûtes la vies 
Et ce bonheur fit ma plus cliere envie* 
Aux immortels fofai ravir pour vous 
Ce feu du ci^l dont ils font fi jaloux » 
Cette raifon , dont la fplendeur divine 
Vous fait fentir votre vraie origine. 
Qu'avei-vous fait d'un partage iî doux ! 
C'eft elle , hélas ! qui vous a perdus touf» 
Par votre orgueil , .corrompue > altérée , 
Dans votre cœur elle a donné l'entrée 
Aux vanités , aux folles vifions , 
Germe éternel de vos divifions ; 
Et s'échapant du cercle des idées 
A vos befolns par les dieux accordéet» 
Elle a porté fes regards élevés 
^ufqu'aux fecrets pour eux feuls réfervét* 
Funeile efibr » malheureufe chimère» 
Qui vous ravale au deiTous de la fphére 
Des animaux les plus défeâueux \ 
I>'4uunt pUs vils • que pluspiéTomptaeiiZi 
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La ma^n des dieux la donne & la retire i 
Selon les loix qu'elle veut fe prefcrire : 
Mais nul ne peut compter fur fes confcU» » 
Ni plus long^-tems , ni plus que fes pareils. 
Et c'eft pourquoi dans l'enfance du monde » 
Lorfque le Ciel par fa vertu féconde 
Eut fait fortir l'univers de fes flancs , 
Le vieux Saturne , aîné de fes enfans y 
Ayant connu qu'étant tels qne nous fomraes. 
L'homme n'eft point né pour régir les hommes j» 
Doima la terre indigente d'appui 
A gouverner à des dieux comme lu!. 
Cet ordre heureux fit régner la judice^ 
Et fut pour nous l'époque Ôc le foIfHce 
Du vrai bonheur , qui depuis ces beaux jours 
Fut de la terre exilé pour toujours ; 
Quand Jupiter ufurpateur févére , 
Changeant les loix prefcrite& par fon père i 
Pour maintenir fon empire odieux 
Mit les humains à îa place des dieux* 
De tous nos maux ce mal ourdit la trame* 
Le premier régne étoit celui dé l'ame ; 
Mais le nouveau fut le règne des fcn? : 
Et fon atitéor , des mortels trop puiflans 
Fûfant par-là germer l'drgueil fuprcrae i 
Les trahit tous , & fe trahit lui-même. 

Car les géans fiers d'avoir de leurs maint 
Forgé des fers au refte des humains > 
Et de fe voir par la force ^ la guerre 
Vainqueurs du mondé' & tyrans de I3 terrCt 
A Jupiter par et nouveaux excès 
Firent enccJîT' redouter. leurs fuccès : 
Et leur orgueil s'élevant une route 
Pour le détr^rç , ils TRiiTent faît fans doute ^ 
Si tons les dieux par lui-même bannis » 
Pour le fauver ne s'éioient réunis j 
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£t renverfant les mafiTes entaffées 

Par cet ingrats jufqu'aux deux exhaufiféet, 

N'euiTent enAn fous cet monts ttahraSéê 

EnfevelL leurs reftes écrarés. 

Le haut Olympe en fes antres homidea 

Vit4>ouillonner le fang des Aloïdes* 

Sous Pélion Mimas fur abîmé ; 

£t dans le creux de fon goudfire cnflamé 

Le mont voiiin de l'amante d'Alphée 

Mugit encor des fônpirs de Typbée. 

Mais votre cœur fâtâit à s'irriter ♦ 

Dieux Ratages 9 ne putfe contenter 

D'une pénible & douteufe viaoire. 

Où le péril fot plus grand que la gloire* 

Des immortels le redoutable roi , 

Jupiter même , avoit pâli d'eâfroi ; 

Et ce monarque , aufli paiiTant que jufte , 

Vous alTemblant devant fon thrône augufte • 

En ce difcours conforme i vos fouhaics,* 

Vous fît à tous entendre fes décrets : 

Enfons du Ciel ; aiiemblée immortelle ^ 
Dont le courage intrépide & fidellc , 
Contre l'cflôrt d'un complot inftlent 
Vient d'affermir mon throne chancelant) 
Pat, vos etibrts foutenos du tonnerre , 
Les attentats des enfans de la terre 
Viennent enfin de retomber fur eux ; 
Et les horreurs d'un châtiment affireûv 
Ont expié Taudace forcenée 
Contre les cieux fi long-tems mutinée» 
Mais un afiircnt par les dieux enduré , 
Bien flue puni , n'eft jaihais réparé ; 
Et je ne puis mettre en oubli rinjore 
Faite a mon rang par leur race parjure , 
gtt'en m'éloîgnant d'un féjour détefté , 
Tfaéatre iapor de leur impiétéa 
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Suivez-moi donc : venez , troupe cfaoiite » 
Goûter en paix la célefte ambroUie , 
Loin d'une terre importune i nos yeuz.$ 
Et chez le Ciel , père commun des dieux « 
Allons chercher dans un plus noble étage 
Notre demeure & notre vrai partage* 

A ce difcours chacun fiiit éclater 
Son allégreflè; & Tant pliuconfulter. 
Tout ce grand choeur qu'un mènie zèle anime 
A fe rejoindre à Ton auteur fublime » 
Part» vole , arrive ; êc fembiable à l'éclait , 
Ayant franchi les vaftes champs de l'air »* 
Au firmament , demeure pacifique 
Du Dieu des deux , reprend fa place antique* 
Le Ciel les voit inclinés devant lui ; 
£t d'un fouris garant de fon appui , 
Rendant le calme à leur ame incerulne : 
Je fçai > dit^il) quel motif vous amenct 
Et je confent'à régler entre vous 
Le grand partage où vous afpirez tous» 
Dans mps Euts , comme aîné de ma race « 
Saturne aura U pins illnflre place : 
Un vafte globe élevé jnfqu'à moi 
Eft le fé jour dont je l'ai nommé roi. 
Entre les dieux nés pour lui rendre hommage^ 
Trois feulement auront leur appanage : 
Le refte en cercle autour de lui placé » 
A le fervir mii^ftres empreifés^ 
Lui formeront une cour fans égale. 
Digne d'un dieu que ma ^veur fignale. 
Au fécond rang Jupiter & fa cour» 
Plus loin de moi , mais phis voifins du jovr » 
Etabliront leur régne & leur puiflànce ; 
Et près de lui poftés pour fa défenfe , 
Quatre grandt dieux marchant fous Tes drtpetaïf 
ImH f erviroat de gtrde & d€ flambong» 



■■■ 
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Mars, & Véntts , 3c Mercure Ton frère , 
Iront comme eax régir chacun leur fphére» 
Phébus enfin de mes feux éclairé ^ 
Phébus , l'honneur de TOlympe facré » 
Ira fur vous , fur la nature entière » 
Dans le foleil répandre fa lumière* 
Telle efl pour vous la faveur de mes loîx« 
JouifTez-en. Partez. Mais toutefois , 
£n vous donnant de il pompeux domaines» 
Ne croyez.pas que î'adopte vos haines , 
Ni que je veuille au gré de vos chagrins 
Abandonner la (erre à fes deftins* 
Aux dieux créés les paiHons permifes 
Sont devant moi tremblantes & fcumife^ 
Le Ciel , auteur de tant d'êtres femés , 
N'obéit point aux fens qu'il a formel* 
Je prétends donc que l'unique déeife 
Qui fous mes loix préfide à la fagefle » 
Minerve, dis-je , appui de mes autels * 
Au lieu de vous , rené près des mortels t 
Pour éclairer de fes vives lumières 
L'obfcurité de leurs foibles paupières* 
Allez , ma fille , allez chez les humains 
Faire obfer ver mes ordres fouverains; 
Guidez leurs pas , foutenez leur folbleflè» 

g ans leurs efprits verfez votre rîchcfle : 
aignez enfin dans les terreilres lieux 
Leur tenir lieu de tous les antres dieux* 
Us trouveront en vous leur bien folide : 
Nul dieu ne manque où Minerve réfide» 
11 dit. Minerve , attentive à fa voix. 
Sans répliquer fe foiimet à fes loix. 
Vient fur la terre ; & cherchant un aiîle 
Ou fes clartés puifTent la rendre mile 
Au bien commun de tous fes habitans » 
Choi£t U couf de ces Rjois éduans» 
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Kace des dieux que le Ciel par fa grâce 
Voulut choifir pour régner en fa place* 
Dans ces confeils donc le< direâions 
Font Te deftin de unt de nations» 
Elle s'avance ; ISc cherchant à leur luire » 
Je viens , dit-elle , ici-bas vous inftrtdre 
A rendre heureux tous les peuples divers , 
Qui fous vos loix rempliiTent l'univers. 
Vous apprendrez fous mes ordres faprtoèt 
A les régir « à vous régir vous-mêmes* 
Je fuis Minerve : écoutex mes leçons* 
Quoi î vous fuyez , & méprifez mes fons^ 
Ah ! je le vois , la politique injufte » 
A déjà pris chez vous ma place augufte* 
Hélas! morteb , je pleure votre fort* 
L'autorité n'eft point de mon relTort , 
£t je ne puis de mes céleftes fiâmes 
Malgré vous-même illuminer vos âmes* 
Allons chercher au féjour de Thén^s 
D'autres mortels plus doux Se plus fournis. 
Mais , jufte Ciel 1 quelle Gorgone horrible 
Tient fon empire en cet antre terrible ? 
C'eft la Chicane* Autour d'elle a^emblés « 
De fa iiireur cent miniftres zélés 

Viennent tous d'elle apprendre la fcience 

De devenir fourbes en confcience , 

Doux fans douceur, jufte fans équité» 

Et fcélérats avec intégrités 

Fuyez , déciTe, un goutfre fi profane « 

De l'injujftice abominable organe* 

Votre fagefle , ô divine Palias » 

Ne doit point être où l'équité n'eft pas* 

Chez \ts humains cherchez d'autres afiles $ 

£t dans les lieux plus nobles, plus tranquilcf y 

Allez trouver ces fages épurés , 

Pe vof rtvo&s par l'étude éclidrév > 

Qbî 



ALLBÙORIES.' 289 



Qui dans le feînde la PWlofophie 

A vous chercher ont confumé leur vîc : 

Mortels «vins , iquî n*afpîranc qu'à vous. 

Méritent feuls vos regards les plus doux» 

Minerve y court ; maïs ô foin inutile î 

De fes vapeurs la chimère fubtile^ 

Reine abfolue, a voit déjà furpris 

Ces vains mortels d'illufîons nourris. 

Qui fur la foi de leurs fbîbles fyftémes ,•' 

Connoiflknt tout fans fe cosnoître eux-mêoief r 

Cherchent hors d'eux , privés des vrais fecours* 

La Venté qui lt& fuira toujours, 

Ainfi pv-tOMt , dans les cours , dans Icf villei .' 

Ne trouvant plus que des âmes fervile» , 

De foîbles cœurs , efdaves enchantés 

Des paflions leurs feules déités , 

L'humble Minerve au bout de fa carrière 

Choilît enfin pour retraite dernière . 

Ces lieux dlvî^As , ces temples fortuné* 

AlaSagrcflc afylcsdeftinés, 

Où chaque jour du Ciel mêmç fon pcre 

Portant fur eux l'augufte caraftére. 

De fes autels les minîftres facrés 

Viennefic dîfter fes ordres révérés. 

Mais tlXo.y voit l'ambition perfide 

Fouler aux pies la piété timide, 

La piété , fcn unique foutîen , 

Sans qui vertus , fagefle , tout n'eft rien. 

Apres ce coup la retraite célefte 

£ft déformais la feule qui luî refte. 

Le Ciel luirmême approuve fon deflcin : 

Venex , ma ûlîc , de rcntrcx dans mon feîn ', 

joyex , dit-H , ma compagne éternelle , • 

L homme a trahi ma bonté paternelle , 

11 a rendu mes bîenfoîts fupcrflus. 

Mais c'en eft ftit, il n'en jouira plus. 

' N 
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Tous les mortels on mérîcé su hMoe ; 

£t fi jamais ma bomé fouverainç 

Siir quelqu'ua d'eux daigixe (épandre eacor 

De vos clartés le précieux tréfor , 

Je yeux du moins que ce rayoa de glolf.€ 

Ne foit pour lui <^'um fecoiv s traBlicolie » 

£t qu'il n'en ait soi gré dç ma boo«é. 

<Quc i'ufufruit ions U prapri4¥« 
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^ A U pied du moàt où le Ris d^ Lasdfie 

^^ Tient iTon empire , & du hai^ d^ Iba dudiP 

Diâe à fes Sonirs les (gavancff Icf o^ , 

Qui de leur vbix régiaent tou^ les €904 « 

La main du tems creiifa Us vo&tesfomWes 

D'un antre noir « féjour des triftcs ombre» j 

Où l'œil du monde eft fans ceûkédîjffi^ 

Et que les vents n'ont jamaîs careflS* 

Là de ferpens nonrrie de déyojrée 

Veille TEnviehonteurc & retirée,, 

Monftre eAnemi des mortels de du jour » 

Qui de foi- même ell T éternel vautoiirs 

Et qui traînant une yle abbàtue. 

Ne s'entetient que du^fîel qui le tue : 

Ses yeux caves, troubles de clignotant. 

De feax obfcurs font chargés en tout temiw 

Au lieu de fang, dans (es veines circule 

Unifroid poifon qui les gcle & les bxûle;» 
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£t qui de-là porté dans tout fon corpt 

En £;dt mouvoir les horribles reilbrts. 

Son front jaloux , & fes lèvres éteintes , 

Sont le féjour des foucis & des craintes* 

Sur fon vifage habite la pâleur; 

Ctdans fonfdn triomphe la douleur» 

Qui fans relâche à fon ame infeâée 

Fait éprouver le fort de Prométhée. 

Mais tous les maux , dont fa rage s*aigr!t >' 

N'égalent point le mal ^u. elle fouAlt , 

Lorsqu'au milieu des Nfmphes du ParnàH^'^ 

L'humble Vertu venant prendre fa plaeé , <> ' 

Le front couvert de lauriers d*ApoUoB >- 

Parut au haut de leur double vallon; 

Quoi î dans des Ueux oiH f ai re^» itaiilattce » 

Oii de tout tçms >' exerce ma pttHTance , ' 

Une étrangère, au mépris de mes drofer. 



Viendra régner, &m'iinpofcr des Idii* ''\ ' '' ' 

Ah! renonçons 'au titre d'imAiortelle, 

Et périiTons > on- vengeons-nous , dit-elle* ' ' | 

De fa caverne elle fort à TinÂant, ' 

Et de fanglotrle csur tout pidpicànt , 

Devant la Fraude impie de meurtrière 

Hurle en ces mots fa dolente prière : 

Ma chère fœur , ( car- dans fes flancs hideux 

L'obfcure nuit nous forma toutes deux > ) 

Ton ennemie infultant à nos haines 

Va pour jamais nous charger de fts chaînes 

Si tu ne viens par d'inf^IHbles coups 

Prêter main*forte à mon fotbte courroux » 

Par ton m^ntlen û tranc^ullle & û fage » 

Par la douceur de ton humUe langage , 

Par ton fourire , Se par tes yeux dévots ; 

Enfin , ma fceur > pour finir en deux mots » 

Par ce poignard qui fous ta vafte robe 

A tous les yeuc fç cache & fe dérobe* 

Ni} 
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Da cems qui vole employons let momens y 
Joins ton adreflfe à mes reiTentimens , 
Et prévenons par notre heureufe audace 
Le déchoniieur du coup qui nous menace» 
A te fervir je cours me préparer , 
Reprend la Fraude : & fans plus dii^ërer , 
La nuit éclofe » elle afltmble autour d'elle 
Les trahirons, fa légion lidelle , 
£tlemen(onge aux regards effrontés > 
Et le défordre aux bras enfanglantés > 
Qui fécondes du Silence timide. 
Volent au temple. où la Vertn réfide« 
Dans un déCert éloigné des monelt. 
D'un peu d'encens offert fur fes autels» 
£t des douceurs de Ton humble retraite 
Elle v) voit contente & fatisf4ite. 
Là pour déJJenCe & pour divinité , 
Elle n'avoir que fa fécivité* 
L'aimable )oie à fes régies foumife > 
La liberté^ Tinnocente franchife , 
L'honneur enfin parcifan du grand joor,' 
Faifoient eux feuls êc fa garde & fa cour. 
En cet état , imprudente, endormie , 
Contre les traits de fa noire ennemie 
Sur quel fecours appuyer fon efpoirî 
On prévient mal ce qu'on n'a fçu prévoir* 
Bientôt l'effort de la troupe infernale 
Sans nul péril , contre elle fe iîgnale. 
Pour tovc appui , fes compagnes en pleurs 
Avec fes cris confondent leurs douleurs» 
On lui ravit encor tout ce qu'elle aime , 
On les di^ipe» on la chaffe ell^même. 
De fon bandeau*! dç fes vpiks facrés 
Ses oppre0eurs pompeùfement parés , 
Chex les humains courant de place en plac^- 
Fonc en tous lieux rcfpe^er leur griaace^ 
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Maïs c'eft trop peu de cette feule erreur. > 
Pour alTouvîr leur maligne fureur. 
De fes amis par leurs mains dépouillée , 
Des leurs encore elle fe volt fouillée t 
Et l'univers (impie & peu foupçonneux 
Les hait en elle , & la chérit en eux* 
Aînfi par-tont , iblitalre , bannie , • ' 
Traînant fa peine & fon ignominie > 
De <ant de dons il ne lui refte plus 
Que la conftance & des voeux CuverÛus» 
Alors la Fraude encor plus enflammée 
S'eni va trouver la folle Renommée > 
Le plus léger de ces oifeaux ptrvers 
De qui la voix afflige l'univers. 
Obéis moi : pars» vole , lui dit-elle , 
Cours en tous lieux chez la race mortelle 
Envenimer les efprits & les coeurs 
Contre l'objet de mes chagrins vengeur* 
Va. Devant toi marchera mon génie« 
A ce difcours , l'infâme Calomnie , 
Peinte des traits de l'ingénuité. 
Remplit Toifeau de fon foufle empefté; 
£t de concert ces deuxmonftres agiles 
Vont de Iturs cris épouvanter les villes^ 
L'étonnement , le trouble , les clameurs , 
Le broit confus , les fecrétes rumeurs , 
Les ^ux foupcons , & les plaintes améres » 
Du peuple ami des abfurdes chimères , 
EtourdiiTant l'efpric & la raifon , 
Lui font fans peine avaler leur poifoh : 
Et la Vertu , vlftime de l'Envie , 
Abandonnée , errante , pourfuivie « 
Sans nul efpoir à fes malheurs permis , 
Eprouve enfin qu'entre les ennemis 
Que Tintérèt ou la colère infpire 
hts plus cruels font ceux qu'elle s'attire; 

NUJ 
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Mais à l'excès et ce déCotéxt porté 
KéyeUle enfin U jufte Vérité. 
Du haut des deux découvrant les cabales » 
£t les fbr^ics de fes foxnbres rivales» 
L'oeil enflammé , le dépit , dans le fein » 
Elle defcend fqn miroir k la main* ^ 
De fes attraits l'éclaunt alTemblage 
Se montre à to^s fans ombre êc fans naaget 
D*un vol léger la viâoire la fuit , 
le jour i'éclaire , & le tems la conduit* 
DifparoifTcx , dit la Vierge célefte , 
Voiles trompeurs > ajuftement fiinefte > 
Dont fi lông-tems le crime dégoifé 
Trompa les yeux du vulgaire abufé* 
Dans fon vrai jour > de fa troupe fuivie % 
Laiflin enfin reparoîtreTEnvie ^ 
£t de ce monftre impur & détefté 
Ne cacbex plus Tafireufe nudité* 
Voici le tems t finntômes déteftables » 
De vous montrer fous vos traits véritablet* 
Dépoulllei-vous de vos fkux omemens» 
£t toi , reprens tes premiers vètemens , . 
Humble vertu , tes honteux adverfaires 
S'offrent déjà fous leurs vrais caraâéress 
Pour achever d'abbatre leurs fontiens , 
11 en eft tems , produis-toi fous les tienc* 
Tous le objets veulent qu'on les compare f 
A l'oeuvre enfin l'ouvrier fe déclare* 
Releve-toi. Tous ceux dont la raifon 
£ft le vrai guide* Se l'unique hoitfoa; 
Par une illuftre & ^lorieufe eftime 
Te vengeront de la haine du crimes 
Par eux bientôt fur fa tète fanés 
}^everdiront tes lauriers fortunés; 
£e tes rivaux perdant leur avantage ^ 
N'ofexont plus te prêter leur vifage» 
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Mais de ton fort rinfalllible bonheur 
Sera far-tout llneftlmable honneur 
D'avoir fju pl;dre à ce Prince adorable, 
A ce héros généreux » fecourable , 
Le plus lélé de mes adorateurs, 
£c le plus grand de tous tes proteâeiirs» 
Sous cet appui ton triomphe eft facile , 
Noble Vertu ; fon cceur eft ton afile. 
C'ef^ dans ce temple où la noble candeur» 
La dignité, la folide grandeur , 
La foi conftante & l'équité fuprème» 
La Vérité , je me nomme moi-même» 
Viennent l'offrir un tribut immonel , 
£t nuit & jour encenfent ton autel* 
Ccft-là qu^on trouve au milieu dts alarme s 
Une ame libre, de fourde au bruit des armes? 
Toujours aâive,-d: toujours en repos: 
£t l'homme encor plus grand que le hérost 
A ces couleurs tu dois le reconnottre : 
Ce trait fuifit* Le tems viendra peut-être 
'Où je pourrai te peindre fes exploits. 
Ses ennemis terraflés tant de fois 
Ce long amas de palmes entaiféei 
Sur les débris de cent villes forcées, 
Ses grands deftins , de ceux de tant d'Etats 
. Le fivAt certain de tant d'heureux combats* 
Dans ce moment quelle vafte barrière 
Vient de s'ouvrir à fa valeur guerrière i 
Ce fier rempart du thrône des Sultans s 
Qui défendu par mille Titans , 
Sembloit te voir braver Jupiter même , 
Rend fon hommage au facré diadème 
Du Potentat le plus chéri des deux. 
Dont l'univers ait rendu grâce aux dieux* 
Pour fon fe cours cène Numance altiére 
A vd l'Europe armer l'AKiç entière. 



«MM 
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Vain appareil d*un impuitTant efibrt ! 
Leurs légions > viâiznes de la mort , 
D'un fang impur ont arrofé les herbes ; 
Tout meurt « ou fuit : de leurs reftes Tuperbei 
Vont annoncer aâ Bofphore incertain 
Sa délivrance ^ fctt bonheur procluin* 




»7 
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ÉPIGRAMME L 

CErtain Yvrogne , après maint long repas,* 
Tomba malade. Un doâeur Galéni^ue 
Fut appelle. Je trouve ici deux cas , 
Fîévre adurante , & foif plus que cymque* 
Or Hippocras tient pour méthode unique > 
Qu'il faut guérir la foif premié rement; 
Lors le fiévreux lai dit: Maître Clément» 
Ce premier point n'eft le plus néce (Taire* 
GuerîiTez-moi ma fièvre feulement \ 
£t pour ma foif, ce fera mon affaire* 

II 

CErtain Hidffier étant à l'audience ; 
Crioit toujours : Paix-là , Meificurs , psds*U > 
Tant qu'à la fin , tombant en défaillance » 
Son teint pâlit , Se fa gorge s'enfla. 
On court à lui. Qu'eft-ci i Qu'eft-ce là» 
Maître Perrin;! A l'sdde , il agoni fe ! 
Be(lîere * vient. On le phlébotomife. 
Lors ouvrant TcBil clair , comme un bafilic , 
Voilà , Meflleurs ^ dit-il , fortant de crife, 
Ce que l'on gagne à parler en public* 

* FdïïKux ChîrwgUn, 
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^ 



IIL 

CE mondc-e! n'eft qu'une ombre comique^ 
Où chacim fait Tes r61es dïffércnM. 
tk fur la feèfte , ea habit dramatique. 
Brillent prélats , minières , conquérant» 
Pour.nou« , vil peuple , afiis aur demierf iangl» 
Troupe fiitile , & des Grands rf butée > 
Par nous d'en-baa la pièce eft écoutée* 
Mais nous payons , utils fpeâateurs; 
£t quand la farce eft mal repréfentée » 
Pour, notre argent nous fîfAons les aâeorf » 



I K 

'A un Pii-^latquifaijoit courir defaux-bruks 

co(itre moL 

VU impoftenr , je vois ce qui te âate. 
Tu crois peut-être aigrir mon Apollon 
Par tes difcours : 8c nouvel Eroftrate , 
A prix d'honneur tu veux te faire un nom* 
Dans ce deflein tu fémes , ce dit-on , 
D'un faux récit la maBgne impoftnre. 
Mais dans mes Vers y malgré ta conjeâore ^ 
Jamais ton nom ne fera proféré ; 
£t j'aime mieux endurer une injure» 
Que d'iUuftrer un faquin ignoré* 
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y. 

. Contre un Vi>leur mé^îjqnu * . . 

LOrf^iie ie vols ce modeniQp Si^yplie 
Noiis aboycï, )e trouva ^u'U ék bi«ib; 
Mieux vaut encor porter Thiéroiglxpfae . 
Dlmperdnent , ^œ celui de vauriciu 
U eft faové , cHl peut trouver moyen 
Qu'au rang des fbts Pbébus rimraatiiîetdef 
Et femble dire : Auteurs » à qiâ Catitle 
De badiner tranfuiit Tinvention, 

^.çbAd té,. r exuie9;rz&0l cidicull. 

Pour rétablir ma réputation. 



A un Critique moderne^ 

APr^ avoir bien feé ponr entendre - 
Vos. longs difc^re dpâemt^ntropeiAM;. 
On cft d'abord tou^ furptis de eontpsendte 
Que l'on n'^ rîen coqip«i»,.tti vous non ptiu& 
Monsieur f Abbé , dont les tons abfolus 
Seroient fort bons pour un petic monarque,. 
Vous croyez être au mof ns notre Ariftacque 
Mais apprenez , & retenex4e bien , 
Que qui fçait mat, ( vous en êtes la marque '^ 
Eft ignorant plus que qui ne l^ait rien* 



^ 1 
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VIL 

ESt-on bérot pour avoir mif aux chaînes 
Un peuple ou deai } Tibère eut cet honneur* 
£ft-on héros en %nalant fes haines 
Par la vengeance } Oâave eut ce bonheur. 
Eft-on héros en régnant par la peur \ 
Séjan fitxtout trembler , juqu'i fon maître» 
Mais de fon ire éteindre le falpètre , 
Sçavoir fe vaincre, & réprimer les flots 
de fon orgueil : c'eft ce que j'appelle être 
Grand par foi-mème ; & voilà mon héros. 



VIÎl 

DOàts héros de la leâe moderne , 
Comblés d'honneurs & de gloire enfumés i 
Défiés-vous du tems qui tout gouverne ; 
Craignez du fort les jeux accoutumés* 
Combien d'Auteurs, plus que vous renommée > 
Des ans jaloux ont éprouvé l'outrage ! 
Non que n'ayeii tout' refprît en partage 
Qu'on peiic avoir y on vous paflè ce peiàt* 
Mais fçavev-vous qui fâh vivre un ouvrage î 
C'eft le génie , & vous ne l'aveï point* 



"^ \ 
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I 

GRiphon rimaÛleur fubalterne 
Vante Siphon le barbouilleur ^ 
£t Siphon peîiûdre de taVerne . 
Prône .Oilpb>tt le^ rimailleur. ^ 
Or en ceU certi^in raftUcuir 
Trouve flv'ilt fosc tons deux fort fa^Sà 
Car fans Griphon ic fc« ouvrage» 9 
Qui jamais eût vanté Shibon i 
£t fans Siphon &fesfn»aget/ 
Qui jamais eût prôné Griphonl 



OUand pOuf ravoinfon époufe Eurydice 
Le bon Orphée alla jufqu'aux enfers > 
L'étonnement d'un fi rare caprice 
En fit ceilèr tous les tourmens divers* 
On admira bien plus que fes concerts 
D'un tel amour la biiarre faillie ; 
Et Piuton même embarraifé du choix , 
La lui rendit .pour prix de fa voix. 



XL 

UN maquignon de la ville du Mans 
Chcx fon Evêque étoit venu C9nclur« 
Certain marché de chevaux Bas-^Iormand*^ . 
Que l'homme faïnt louoît outre mefure. 
Vois- tu ces crins ? Vois-tu cette encolure > 
Pour chevaux Turcs on les vendit au R.oi. 
Turcs , Monfcgneur î A d'autres- Je vous iur« 
Qu'ils font Chrétiens alnii que vous & moU 
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xvin. 

Sur unt Ode compofée par un mifèrable ?ûtê 
fatyriquejd la louange de fA* de Catinat, 

OCidnat, qu'elle vole enrhumée 
De te chanter ofe ufurper V emploi ? 
Mieux te vaudroit perdre ta renommée , 
Que los cueillir de fî chetif alol. 
Honni feras , ainfî que je prévoi , 
Par cet écrit. Et n*y^çaî« » i. vr*» dire ; 
Remède aucun ; iinon que contre toi 
tt même Auteur écrive une fatyre. 



. Sut k Dialogue de Platon , intUuli 

LE Banquet.. 

« 

LOrfqu'à Platon le me^Tager Mercure 
Eut apporté le Banquet de Platon > 
Il fit vemrle maître d'Epicure, 
£t lui dit : Tien , lis-moi ce rogaton. 
Lors Démocrite abufé par le ton » 
Lut cet écrit , le cro)rant d'un Sophifte. 
Qui fût penaut) Ce fut le bon Platon; 
5^ar foA rieur devine panégyrifte. 



E B IG'K J.M ME s. scf 

XX. 

A Monfieur *** 

AMî • crois-mo! , cache bien à la Cour 
Les grands talens qu'avec toi Ton vie naîti^e » 
C'eft le moyen à*y devenir un jour 
Pu^/Tancfeigneur, & favori peut-être* 
£t favori i Qu'cft ccU? Ceft un être , 
Qui ne connoit rien de froid ni de chaud | 
£t qui fe rend précieux à Ton maître 
Par ce quMl coûte , & non par ce qu'il vaut* 



XXL 

A Pradoni qui avoit fait uns Satyre fleine 
£invt&iv€S contre M^ Defpreaux. 

A y nom de Dieu , Pradon y pourquoi ce grand 
courroav , 
Qui contre Defpreaux exhale tant d'injures ) 

Il m'a Derné « me direx-vou» : - 
Je yeux le dif&mer chez les races futures* 

Hé , croyez-moi , reftez en paix* 
En vain tenteriez-vous de ternir fa mémoire $ 
Vous n^avancerez rien pour votre propre gloire « 
Ct le grand Sdpion * fera toujours mauvais* 

• Tragédie de Pradon. 



Mi 
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XXII 

Sut les Tragédies du Siewr * * * 

CAchez-Toiu, Lydopkrons and^nes & mo<Ier« 
ses. 
Vous Qu*eofanu le Plnde au fond de fes cayenies ; 
Pour fenrlr de modèle au ftyle bourfonflé* 
Redres-Tous , Ronfard « Baif , Gainier , la Serre; 
£t refpeâex les Vers d'un Rimeur plus, enflé >- 
Que Rampate , Brebeuf » Boyer , ni Longepierre. 



XXIIL 

A M. D'US s É, 

MAlcre Vlniïent le g;rand faifeur de Lettretj 
Si bien ^ue tous n'eût fç& profaïTer ; 
Maître Clément le grand fbrgeur de Métrés > 
SI doucement n'eût fçû poëtifer. 
Pbébus adonc va fe défabufer 
Z^e Ton amour pour la doâç Fonuine ; 
£t eonnottra ^uepour bons Vers piâfer , 
yia ChampenôU vaut mieux qu'eau dTHipfocrèaew 



^ 
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SONNET. 

A un Bd-Efprk , grand parkuri 

MOnfienr PAutcnr, 411e Dieu confcndc» 
Vous êtes un maudit bavart. 
Jamids on n*cnnuya fon monde 
Avec tant d'efpdt & tant d'art. 

Je vous eftime & tou* honore. 

Mais les ennuyem: tel» que vou», 
Êudteirvotts plu*d*ef£tît encore» 
Sont la pire elpèce de tons* 

Qu'un fot afflige no» oreille» > 
PalTe encor , ce n^eft pas merveilletl 
Le don d*eanuyér eft fou lot* 

Mai» Dieu préferve mon ouie i 
p*un homme d'cfprit qui m'ennuie» 
J'aimecoi» cent fois mieux un tou 



^w« 
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LAlCCcns la ra^fon & la rîme 
Aux mécaniquet écrivains. 
Faifons-ncus un nouveau fublime , 
Inconnu des autres humains. 

intéreflbns dans notre eiHme 
Quelques efprits légers & vains » 
Dont l» volt de l'exemple anime 
les fota à nous bttue des mains» 

Par-là croUTant en renommée » 
Che% la poftéiité charmée 
Nos noms braveront le trépasi^ 



Fort bien. Voilà la bonne route^ 
Vos noms y parviendront fans doute* 
Mais vos Vers n'y parviendront pas. 



A 






^ 
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L E T TR E 

A Ai. DE LA FOSSE, 

CÉtiBRE POETE TRAGIQUE, 

Ecrite àt Rouen , oà l'Auteur attendait uà 
. vaijfeau pouT pajfer en Angleterrei 

DEpuîs que nous prîmes congé 
Du réduit afTez mal rangé. 
Où votre Mufe Pythonîfle 
Evoque les ombres d'Ulifle , 
De Théfée & de Manlîus , 
Comme l'Auteur d'Héraclîu» 
Faîfoît jadis celles d*Horacc , 
De Rodrigue & de Cqrîace : 
J'ai quatre mauvais jours palTé 
Sans je vous jure , avoir penfé, 
( Dufne:&.vous me croire un ftupîdcl 
Qu'il fut au monde un Euripide. 
Toutefois je me fouvîens bien 
De notre dernier entretien 
Que je terminai par vous dire , 
Que j'aurois foin de vous écrire. 
Je vous écris donc. Et voici 
De mon voyage un racourcî. 
L'aube avoit bruni les étoiles , 
Et la nuit replîoit Ces voiles ,i 
Lorfquc je quittai mon chevet 
Pour m'achemîner chet Blavet. 
Un carofTe fexagénaire 
D'abord s'offre à mon luminaire* 
Attelé de fix chevaux blancs , 
Dont les côtes à travew flancs 
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A rapporter peu difficiles , 
Marquoienc <iu'ilt ie&noieiitles vig^lec , 
£c le Carêmt enâéremenu 
J'entre , & dans le même moment 
Je Tois acriyer en deux bandes , 
Trois Normands & quatre Normandes , 
Avec qid, pauvre infortuné» 
J'étols à rouler deftiné* 
Ons'tÛèmlile, chacun fe place. 
Sous le p(^df de l'horrible maCe 
Dëja les pavés font broyés* 
Les fouets h&tifs font déployés , 
Qui de cent divcrfes manières 
Donnent à l'air les étrlviércs. 
Un jeune efprit aërien » 
Trop voifin de nous pour fon bien» 
£n reçut un coup fur te rable » 
Qui lui fit Aire un cri de diable. 
Car fi vous n'en êtes inftruit 
Le fon qu'un coup de fouet produit, 
(N'en dépkife aux doâes pancarte* 
Et de« Rohauts & des Defcartes , ) 
Vient beaucoup moins de l'air froMTé , 
Que de quelque Sylphe feflfé ; 
Qui des humains cherchant l'approche i 
En reçoit bien fouvent taioche , 
Puis va criant comme un perdu* 
Nos courfiers» ce bruit entendu > 
Connoiflant la verge ennemie , 
Rappellent feur force endormie. 
Us tirent* Nous les excitons. 
Le cocher jure* Nous partons* 
Nous pourfuivons notre avanture » 
Lorfque l'infernale voiture » 
Après eifviron trente pas > 
Noos rcAverfa de haut en bu« 
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Horrible fiit U culbute» 
Mais voici le pis de la chute : 
Les chevaux, malgré le cocher « 
S'obftinent à vouloir marcher» 
En vain le moderne Hippolyte 
S'^oppofe à leur fougue fubite : 
Sans doute , in et difordrt affreux ; 
Un DieupreffoitUursAanej pwdreux^ 
A la fin leur fureur sSirrête , 
IÇt moi f non fans boflè à la tkpt » 
Avec quelque fecours d autrui 
Je fors de mon maudit étui. 

Par cet événement tragique 
Je mtttrai fin à ma clironique $ 
Et de peur de vous ennuyer , 
Je fuprime un volume entier 
D'avantures lougues à dire , 
Et plus longue* encore à lire» 
Vous fçaurei feulement qu'enûl 
J'arrivai Dimanche matin 
A Ronen yféjowt du Seplûfmey 
Accompagné d'un rtHimadfme^ • 
Qm me tient tout le do9 perdnt » 
Et me rend les bras fuperflufé 
En ce f&cheas eut, beau Sire , 
Je ne laifle de vous écrire ; 
Et me crois de tous maux guéri , 
Au moment que je vous écrit* 
Car en nul endroit du royaume 
Il n'efl eaupliBfme ni baume , 
Qui pût me faire autant de biea 
Que cène e%èc« d'entretien. . 
A<tani^ Seigneur , je vous knMte 
Longue vie âc fanté parité >, 
Et nmionrt ample déjeûné 
Des lauriers de Melpoméné, 




POESIES. 



Tandis que pour fortîr 4e France , 
Prenant mes maux en patience. 
J'attends entre quatre rideaux 
Le plus pareflfcux des vaiflTeaur. 



LE ROSSIGNOL ET LA GRENOUILLE. 

F A B L E. 

Contre ceux àui vullient leurs ^opres écrits 
fous le nom à* autrui, 

UN RoiTignol contok fa peine 
Aux cendres habitans des bob* 
La Grenouille cnvieuT» Se vaine 
Voulut concre^re fa voix. 

Mes fœurs» écoutex-moi, dit-elle, 
Ceft moi qui fuis le RoiTignol. 
Vous allée voir comme j'excelle 
Dans le bécarre & le bémpLi 

Aufli-tôt la bête aquatique» 
Du fond de fon petit thorax» 
Leur chanta pour toute musqué» 
Brre ke ke kex , koax koax. 

Ses compagnes crioientj merveilles > 
£t toujours fier e comme Ajax , 
Elle cornoit à leurs oreilles » 
Brre ke ke kex , koax koax* 

Une d'elles un peu plus fage • 
Lui dit : votre chant eft fort beau» 
Maismontrex«nou&vptrQ plumage» 
Et volez fur.Qe jeune ormeau* 

Ma commère, l'eau qui mîe mouille; 
M'empêche d'élever mpn vol. 
Hé bien! demeurez donc Grenouille > 
Et laiiTez-UlcKoi&gnoK 

RONDEAU. 
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RONDEAU, 

EN manteau court , en perruque tapée » 
Poudré , paré , beau comme Deyopée 9 
Enluminé d'un jaune vermillon, 
AI onHeur TAbbé » vif comme un papillonir 
Jappe des vers qu'il prit à la pipée* 

Phébus voyant fa mine conuipée , 
Pit: queUe eft donc cette Mufe éclopée » 
Qui vient cbex nous racler du violon 
Çtt manteau court } 
C'eft , dit Thalie , à fon rouge trompée t 
Apparemment quelque jeune Napée , 
Qui court en maTque au bas de ce valloa* 
Vous vous moquez, lui répond Apollon» 
C'eft tout au plus une vieille poupée 
En manteau court. 

AUTRE RONDEAU. 

A\y b2S du célèbre Vallon 
Oè régne le dodc Apollon > 
Certain Rimailleur de village 
Fait le procès au badinage 
D'un des fucceflèurs de Villon. 

Fait-il bien ou mal î C'eft félon* 
Mais fes Vers , dignes du billon 
Sont pires qu'un vin de lignage 
Au bas. 
Si l*on connoîflcît ce brouillon , 
On pourroît lui mettre un bâillon , 
Et corriger fon bredouillage ; 
Mais pour un fot , il cft fort fage 
De n'avoir pas écrit fon nom 
Au bast 

O 
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FABLE. 

T Adis en Tlnde Occidentale 
J Regnoic un Lion G clément , 
Q»e jamais vice ni fcandale 
Chez lui ne reçut châtiment» 

Sa bénignité fans féconde 
Toumoit tout en bien chez autrd | 
Il étoit bon pour tout le monde » 
Tout le monde étoit bon pour lui« 

VsLt hazard en certain voyage 
Il.fit rencontre d'un vieil Ours, 
Grand Philofophe , mais faovage ,' 
£t mal poli dans fon difcours* 

Viens à ma Cour, dit le Cacique» 
Tu feras fervi , comme un Roi» 
Trop d'honneur , reprit le Ruftiqoe» 
Mais vous n'êtes pas né pour moi* 

Tout n'cft qu'un dans votre fervke. 
Soit qu'on marche droit ou tonu : 
Qui ne hait point affez le vice» 
N'aime point aiTez la Vertu* 



AUTRE JpABLE, 

UN jour on Villageois fur Ton âne afieorché^ 
Trouva par un ruifTeau Ton palTage bouché* 
Tandis que pour le prendre un Batelier s'apprètCr 
Il approche du bord , faute en bas de fa bète , 
S'embarque le premier , &. fur le pont tromblant 
Tire par fon licou l'animal nonchalant* 
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Le grifon , qui des Hots redoute le caprice , 
Tire de fon côté , fait le pas d'écrevilTe , 
Et du maître eflbuflé déconcertant TeâFort , 
Lutteur viâorieux, demeure fur le bord* 
Enfin tout épuifé d'haleine & de csurage , 
L'homme change d'avis , redcfcend au rivage. 
Prend l'âne par la queue j Se tire de fon mieux* 
L'animal au/li-tôt s'échape furieux > 
£t^du bras qui le ticiit forçant la violence « 
D'un faut précipité dans le bateau s'élance. 



FABLE D'ESOPE, 

LE malheur vainement à, la mort nous difpofe* 
On la brave de loin ; de ^ès c'eft autre chofe. 
Un pauvre Bûcheron de peine atténué , 
Chargé d'ans & d'ennuis, de forces. dénué » 
Jettanc bas fon fardeau , maudilToit fes louffirances » 
Et mcttoit-dans la mort toutes f«^ efpérances. 
Il l'appelle : elle vient. Que vcux-ru , villageois ! 
Ah ! dit-il , viens ih'aider à recharger mon bols* 



VAUD EVILLE. 

LE traduâeur Dandiniére 
Tous les matins , 
Va voir dans leur cimetière 
Grecs & Latins, 
Pour leur rendre fes refpeâs. 

y^eat les Grecs ^ 

OXi 
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Sileftyle Rucolyque 

L'a dénigré > 
Il v^ut par le Dramatique 

Etre tiré 
Du rang des Auteurs abjea». 

Vivent les Grecs » 

y ormes lui fait Ces recrues 
D'admirateurs. 

Il va criant par les rues : 
Chers auditeurs , 

Voilà des Vers bien correôs. 
Vivent les Grecs \ 

• 

11 a fait un coup de maître 
Des plus heureux : 

Car pour les faire paraître 
Forts & nerveux » 

U les 4 fait durs & fecs. 

Vivent les Grecs î 

L'Auteur lui-même proteftc 

Qu'ils font charma ns. 

Et comme il eft fort modcfte * 
Ses jugemens 

Ne fjauroîent être fufpcâ^ s. 

Vivent les Grecs J 

• 

Ecrivains du bas étage » 
Venei en bref. 

Pour faire devant l'image 
. De votre chef 

Cinq ou /îx falamaiecs. 

Vivent les Grecs l 
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SÔus ce tombeau gît un pauvre Ecuyer » 
Qui tout en eau fcxrtant d'ua jeu de paume ij 
En attendant qu'on le vînt ciftiyer » 
De BeUegrade ouvrit un premier tome. 
Las ! en un rîen^jut fon fang fut glacé* 
Dieu.fafle paix au pauvre trépaflfé* 



AUTI^E EPITAPHE. 

Cl gît r Auteur d'un gros livre. 
Plus embrouillé que fçavant» 
Après h. mort iKnit vivre. 
Et mourut dès fon vivant. 



BILLET. 

A M; DUCHÉ, 

'Qui m^avoit envoyé des Vers qui*il avoit 
faits étant malade. 

ESt-ce 11 fièvre*, eft ce Apollon , 
Qui t'infpîre ces fonsattiques. 
Dignes d'être écoutés fur le facré Vallon 3 
Non ce ne font point-là les fonges fantaftiquef 
Qu'enfante en fes vapeurs un cerveau déréglé , 
De fpeftres, de lutins, & de monftrcs troublé. 
Mais cependant ami , quelle peur enfantine 
Te fait défapprouvex cette écorcc divine , 
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Dont l'Atlantique bord fit préfent aux humains 2 
Quoi , toujoars réiîfter aux dons de la nature 2 
Méprifcr la fanté que tir tiens dant tes mains? . 
£t de tes maux par choix te rendre la p&ture ? 
Prens-y g^arde ^ crois-moi , le péril eft preflknt» 
La fièvre eft comme un loup cruel & ravivant. 
Qui vers les antres fourds traîne un ag^neau timîdÇ} 
£t des coups de fa ^eue hâtant Tes pas rétiô > 
Devance le berger & le dogue intrépide 
Qu'appellent au fecours Tes bèlemens plaindfi» 
Bientôt le ravi/Teur tout palpitant de joie. 
Au fond d'un bois obfcur dévorera fa proie* 
Prévient un fort fî tiifte^ & par de prompts effortf » 
K^fous-toi de chaiTer cette humeur létargique. 
Qui peut-être ponrroit par quelque fin tragiques 
Que f£ai*)e ^ dévorer &■ Tefprit & le corps. 



VERS*. 

« * 

Pour mettre au las du. Portrait 
de M. De s f r e a crx. 

LA vérité par lui démafqua l'artifice : 
Le hiVL% dans fes écrits par-tout fîit combatn»: 
Mais toujo>irs au mérite il (eut rendre jultice^ 
£c fcf veri furent moins la (atyre du vice ^ 
<2uc l'éloge de la vertu» 



"^ 



\ 
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VERS. 

Envoyés A M. l'Abbé de Chauiieit 9 

Pour Jervîr de réponfe à une Lettre >, dans 
laquelle il nCexhortoit à ne point facrifiet. 
la Philofophde aux Finances. 

1; Ar tes confeUs Se ton exemple 
Ce que J'ai de vertu fut trop bien cimenté. 
, Cher Abbé , dans la pureté 

Des innocens banquets du temple « 
De raifon & de fermeté 
J'ai fkit une moiiTon trop ample , 
. Pour être jamais infeâé 
D'une fordide avidité. 
Quelle honte, bon Dieuî QuU fcandale au P»4 
naÎTe , 
De voir l'un de Tes Candidats 
Employer la plume d'Horace 
A Uqujder un compte » ou drefTer des ^tats ! 
J'ai vu, diroic Marot , en faifant la grimace » 
J'ai vu l'élève de CUo , 
Sedentem in telonio 
Je l'ai v& calculer , nombrer , cKltfirer , rabatte » 
Et d'im produit au denier quatre 
Difcourir mieux qu* Amonio. 
Dure , âure plutôt l'honorable indigence 

Dont i'ai fi long-iems effayé. 
Je fçaî quel eft le prix d'une honnête habondancci; 
Que fuit la ioie & l'innocence j 
Et qu'un Philofophe étayé 
D'un peu de richefle &.d'aifance , 
Pa&sle chcmiadefapience 
- - O Iv 
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Marche plus ferme de moitié. 
Mais j'aime mieux un fage à pié , 
Content de Ton indépendance 
Qu'un /îche indignement noyé 
Dans une fervile opulence ; 
IQjÀ facrifiant tout , honneur, joie , amitié ^ 
Au foin d'augmenter fa finance > 
£ft lui.-même facrifié. 
A des biens, Jont jamais il n'a la joiufTance* 
Nourri par Apollon, cultivé par tes foins, 
.Cher Abbé , ne crains pas que je me timpanife 
•• Par i'odieufe convoitife 
D'un bien plus grand que mes befoins» 
Une ame libre & dégagée 
Des préjugés contagieux , 
« Une fortune un peu rangée 
Un corps fain , un efprit joyeux» 
£t quelque profe mélangée 
De Vers badins ou férieux , 
Me feront trouver l'apogée 
De la félicité des dieux. 
C'eft par fes maximes , qu'igaore 
Tout riche , Juif, Arabe ou More , 
' Que i'ai ffû plaire dès long-tems 
A des proteâeurs que j'honore i 
Et c'eft ainfi que je prétens ^ 

Trouver l'art de leur plaire encore» 
C'eft diins ce bon efprit Gaulois ,. 
Que le gentil miître François 
Appelle Pantac u'^lîfme , 
Qu'à NeuîlH La Fare de Sonnîa 
Puîfent cet enjoûmert bénin 
Qui compofe leur Attîcifme. 
Abbé , c'eft-là le catéchîfme 
Que les Mufes m'ont enfcîgné t 
Et voilà le vrai Quîétifme 
5^ue Rome n'apoinc condamAé» 
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IDYLLE 

Pour les Detnoifelles de Samt-Cyr: 

• * 

FUycï loîn de cts lieuT , profanes voluptés; , 
Malheureux i jamaîs ceux qnâ vous roumecce!(^ 
A votre funcfte puiflance î . .^ ' 

N^ noos étalez point vos charmes dangereux» ' ' 
Ce fé^oor eft Tafyle heureux 
Du repos & de Tinnocence* 

Ici les frivoles defîrs 

Ne mêlent point à nos plaiiîrt 

L'impatience & la trifteffe. \, ,'. 

Nous ne redoutons point rennu! ; 

Et chaque jour voit avec lui . 

Reflufciter notre allegrefle. 

i , 

Quelle main nous a £âit ces jours délic}e«x^ 

Qaelle divimté nous raflèmhie auprès d'elle ï 

J'en reconnois les rayons glorieux» 

Tout eft ici guidé par cet ^ftre fidelle* 

C'eft la vertu qui fe montre à nos yeux 

SoHs lt% traits d'une humble mortelle*/ 

D'un fctd de fes regards elle embellit ces lîeuic. 

Sa bonté chaque jour pour nous fô renonvcUer 
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Célébrons à jamais Tes bienfaits précieux* 

Peiit-on lui refufer une amour étemelle ï 

j^hantoas. Ceft la vertu qui fe montre à nos jeai 
Sous les traits d'une humble mortcHe» 

L*aftre du Jour fcitant de Fonde « 
&épind également îa lumière féconde 
Sur les palais des rois Se les toits des bergers* 
Telle du fein brillant d'une Cour qu'elle éclaire; . 
{Ile vient tous les jours d.ins ce lieu folitaire 

Eclûrer nos liumbles vergers» 

Elle foutient notre jeuneflè* 
Dans les routes de la fageftè 
Nos pas font par elle aficrmis* 
Dcf vices enchanteurs elle confond l'adre/ïê ; 
. Et fon exemple inftruit notre foIblefTe 
A triompher de leurs traits ennemis* 

Sans elle , quelle main e&t conduit notre enfance? 
^ous irions des troupeaux lâns guide & fans éé- 
fence 
An milieu des loups furieux. 

%t monde eût inftàé notre foible innocence 
De fbn venin contagieux» 

Peut-être qu^lu)ott^d'hui le menfonge odieux > 

L'orgueil ou l'aveugle licence » 
Pe notre pureté feroient victorieux. 
O vertu ^ de qui la tendre^Te 
Prend foin du bonheur de nos joues» 
Conduifcz-nous fans ceflè , 
ProtégQx>nous toujours» 
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Fafle le juftc Ciel qu'avec de* traits éc flame 
Dans tous les cœurs votre nom foit écrit ! 
Puifient tous les mortels vous chérir dans lenram^ 
Autant que le Ciel vous chérit l 

Qu'à jamais le fouverain Etre 
Vous fafle un defiin glorieux ! 
Et puiiTe le foleil à nos yeux dîfparaître. 
Avant que vous ceffiex de paroître à nos yeuxî 

Nous béniflbns votre préfencc. 

Nous chériflbns votre affiftance* 

Sanf vous , nos pins beaux jours fetoîcût de triiU» 

Buio. 
Vous changcx en plaiiirs nos plus mortels ennufc 

O vertu de qui la tcndreflê 
Prend foin du bonheur de net jooft^ 
CQndnifcz-nous fans ce0e > 
Protégez-nous toujours. 

FIN. 
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PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dico , Roi de France 
& de Navarre : A nos amés & féaux Confeil- 
lers^ les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils ^ Se autres nos Jufliciers 
^u'il appartiendra. Salut. Notre bien-amé le Sieur 
lE Fort de la Moriniere Nous ayant fait 
remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer & don- 
ner au Public plufiettrs Po'éjîes diverfes du Prtjîdent 
Maynard j choix de Poëjîes moralesr Cr chrétiennes dC" 
puis Malherbe , s'il nous plaifoit lui accorder nosLet- 
tres de privilège fur ce néceiTaires , offrant pour cet 
effet de le faire imprimer en bon papier Se beaux ca- 
radéres, fuivant la feuille imprimée Se attachée pour 
modèle fois le contre- fccî des Préfentes: A ces 
CAUSES , voulant favorablement traiter ledit fîeur 
£xpofant , Nous lui avons permis Se permettons par 
ces Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage ci- 
deflus fpécifié en un ou pîuiîeurs volumes, conj- in- 
tement ou féparément. Se autant de fois que bon luî 
femblera , & de le faire vendre Se débiter par-tcut 
notre Royaume , pendant le tems de irx années con-> 
fécutives, à compter du jour de la date defdites Pré- 
fentes. Faifons défenfes à toutes perfonnes^ de quel- 
que qualité Se condition qu'elles foient , d'en intro- 
duire d'impredion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiifance ; comme auifi à tous Libraires , Impri- 
meurs, Se autres , d'imprimer, faire imprimer» 
vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledit 
Ouvrage cî-deflfus expofé , en tout , ni en partie > 
ni d'en faire aucuns extraits fous quelque prétexte 
que ce foit, d'augmentation , correâîon , change* 
ment de titre , ou autrement ^ fans la permiiTioo ex* 



preflè & par éci^t dudit ijcur Expofant , ou de cf uk 
qui auront droit de lui ! à peine de conÂfcation de; 
Éxemplsdres contrc5iits ,.àe quinze cen^ livres d'à* 
mende contre chacun des contrevenans » dont un 
dersà'Wotts , un tiers àVHôtel Dieu de'ParH > lou- 
tre tiers audic âeur Expofant,' & de tous. dépens; . 
dommages & intérêts : àla charge que ces Préfentes 
feront enrégiibées tout au long fur le Regiftre de k 
Communauté des Libraires Se Imprimeurs de Paris» 
dans trois mois de la date d'icelles ; que L'imprefTion 
de cet Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & 
non ailleurs , ^"qùe l'Impétrant fe conformera en 
tout auiL ft^églemcnidc la Librairie^notamment à ce- 
lui du lo Avril 1.715 , & qV avant de Texpcfer en 
venté, le Mznufcrit ou. Imprimé qui aura fervi de 
copie à rimprefTion dudit Ouvrage , fera remis dan* 
le même état où l'Approbation y aura été donnée, 
es mains de notre très - cher & féal Chevalier le 
Sieur DaguelTcau , Chantier de France , & Com> 
nandeuc de nos Ordres; cF qu'il en fera remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , & un dani 
celle de aotredit très-cher & féal Chevalier le Sfeor 
Daguclfeau , Chancelier de France , Commandeur 
de nos Ordres: le tout à peine de nullité des Pré* 
fentes* Pu contenu defquels vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledit Sieur Expofant & fea 
tyans caufe , pleinement Se paifiblemeat^ fans fouf- 
£rir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche'- 
ment. Voulons que la copie defdites préfentes , qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à 
la fin dudi} Ouvrage, foit tenue pour dûeroent (igni 
Bée ; & qu'aux copies collationnées , par l'un de ndC 
amés Se féauK Confeillers Se Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l'original. Commandons au pre* 
mier notr« Huiffier ou Sergent , 4^ faire pout l'ej^é* 
f Htiça d'icelles tpus.Aâes requis Se oéceflairesi Cg^g 



demandée autre permiffion, & nonobilant clameur de 
Haro , Charte Nbrmande'& Lettres à ce contraires; 
Car tel eft notre plaisir. Doflné à yerfaîlles le don- 
«.iéme jour du mois de Septembre ^ l'an de grâce mil 
lept cent trente-huît, & de notre règne le vingt-^aar 
sriéme. Par le Roi en fou Confeil. SAINSON. 

Regiflréfur le Rtpfire X. de la Chambre Royale tf 

Syndicale des Libraires (f Imprimeurs de Pans, Nf» 

I o 8 • fol, 96 m conformément au Règlement ^f 1 7 z $ • qtà 

fait difenfe , article IV, à toutes perjonnes de çuelmte 

qualité qu^ elles foient^ autres que les Libraires tf tm^ 

primeurs^ de vendre» débiter Cr faire afficher aucuns 

Lisn^es^ponr les vendre en leurs' noms^foit qi^ils j'en 

difent les[Anteurs ou autrement;^ dû charge de four-» 

mr à ladite Chambre Royale df^/ndiâaU des Libraires 

.6f Imprimeurs de Paris les huit exemplaires prefcrits 

par Part. CVIIL du mime Réglementa A Paris le xC 

Septembre 17)8* 

Signé Langlois^ Syndicm 

J'ai cédé i Monfienr BrîafTon le préfent Privilège,^ 
fuivant les conventions faites entre nous* A Paris ^ 
ce 24 Mars 1740. 

LE FORT DE LA MORlNlERE. 

Regîfiréfitr le Regifire X* de Communauté des li^ 
hraires & Imprimeurs de PariSf p. jss, conformément 
éttut Réglemens , Cr notamment d F Arrêt du Confiai du, 
%i Août l70i* A PariSi le i Avril 17 ^o» 

JSigné SAUGRIN * Syndic^ . 
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